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Les interventions occidentales au Zaïre ILes implantations israéliennes

,e différend I* Des avions américains transportent au Sfaaba du matériel français
^ans les territoires occupés

6950 F.

^ Le différend
franco-belge

.-jTV;
\l

t*.
î

Alors que le sort de trois mille
Knropêens était en Jeu, sans

: ; -\1‘- àjpf* oublier les malheureuses popn-
*. 1 V-L-^P-ScfaÎJî. latlons autochtones victimes d'un
-i r^r rSA conflit qui les dépasse, la France
-* ; et 1* Belgique ont étalé le pire

..*—scrj*^.1 CtaL spectacle de lettre divisions.
f!r

Contradictions : M. de Gnirin-
-ï !.L"p-I? affirme que la Belgique est

"

—

« d'accord » avec la France à

Les parachutistes contrôlent Kolwezi

One soixantaine de civils européens auraient été tués

>•; '*•«, p Contradictions : M. de Gnizin-
* sTsKAS gaod affirme que la Belgique est
— « d'accord » avec la France à

y l’heure même où le porte-parole
n. ROBF^T ftTlh. ée Bruxelles affirme le contraire ;

; |

1

h coup bas et risqué : les Belges
^ -Xü!{î2|fl Jttirta/ annoncent le parachutage des

.
uuufê' imités françaises avant même

Qr RAjrjtin», qu'il ait eu lieu— Rien n'aura

^
Vuqff manqué pour illustrer les diffi-

con-.^ coïtés, maintes fols constatées
« ria.nA l’histoire, auxquelles se

-ï.7” /- jk»: heurtent les coalitions qui ne

^ •ïî} disposent pas d’une assise miii-

taire suffisante.

L’évacuation vers Kamina de .ressortissants
européens de Kolwezi a commencé samedi matin
20 mai. Les troupes françaises, parachutées ven-
dredi après-midi et samedi matin, et qui n’ont
pas subi de pertes, contrôlent la ville. Les combats
ont été assez durs, indlque-t-on de source mili-

taire française. Ils avalent cessé samedi matin, et
ont coûté la vie à une trentaine de rebelles.

Français et Belges — ces derniers ont pris

possession de l'aéroport et de l'hôpital — -cher-

chent à faire sortir de leurs maisons les Européens
qui s'y sont terrés. Des massacras ont eu lieu.

Les cadavres de quarante-quatre Européens, dont
l'identité et la nationalité n'ont pas encore été

révélées, ont été découverts vendredi. Quarante,
corps ont été trouvés dans un charnier. Quatre
autres gisaient dans une voiture. Samedi matin,
on indiquait de sources zaïroise et militaire fran-J: Les divergences franco-belges on indiquait de sources zaïroise

•'
/, sont doubles : dans la conception

,

? et dans l'exécution. Dès qne fnt quarante-quatre corps
comme, dimanche, la chute de d’Européens decouverte par les

‘ ” légionnaires français au coure de
z 'rS- f?"*.

******* rebeUes
le£ progression «s trouvaient" katangais, avant meme de se rrrès rie la nlane dite « Château-

çalss que, au totai, quelque soixante Européens
auraient été tués.

A Paris, où s’ouvre lundi la conférence franco-
africaine, M. Giscard d’Estaing a. dans un entre-

tien radlo-télévisô, déclaré, vendredi soir, que
* rintervention française au Zaïre a 616 décidée
lorsqu’il est apparu que tes ressortissants étran-
gers étalent en grave danger à Kolwezi*. Il a
ajouté : « Aussitôt que le sort des ressortissants
bloqués à Kolwezi aura pu être réglé, nos unités

reviendront aussitôt à leur base de départ >.

Cependant, les troupes françaises du Zaïre
continuent de recevoir du matériel. Un véritable
pont aérien a commencé & fonctionner entre la

Corse et le Zaïre. Des avions venus des Etats-Unis
ont chargé des camions, des Jeeps, des auto-
mltraflléuses et de l'armement Les premiers appa-
reils avaient samedi matin, gagné Lubumbashi.

Un plan du ministre de la défense

prévoit l'installation de 160000 personnes

en Cisjordanie

De notre correspondant

Jérusalem- — Un vaste projet d’implantation Israélienne en

Cisjordanie vient d’ètre présenté par le ministre de la défense,

le général Weizman. Cette fois, U ne s’agit plus de camps ou

de villages. mais de villes.

Le plan, élaboré par les services de l’état-major général,

prévoit la création de six centres urbains dans la région de

Jérusalem et dans le secteur de la Samarie fCisjordanie) domi-

nant la plaine côtière. Trente-huit mille familles (près de cent

soixante mille personnes) devraient être ainsi installées dans

les territoires occupés k la fin du programme.

~V-

• r. ..--V',” décider à réagir, Paris et
''

1 Bruxelles n’avaient pas les mêmes
arrière-pensées. A tort ou à rai-

son, le gouvernement français

p, rr estime que la sécurité ne peut
SAïïS être assurée qne sL comme l'a dit

' le porte-parole de l'Elysée, « les

rr î T'ilîif autorités légales » — c’est-à-dire
- - • ’î-f.’LS'M le général Mobutu' — « sont en

*3*1wh mesure d’assurer le contrôle de
*
* ^V la situation ».

- : .!!•.£ Les Belges font pen de cas du
, _

^

2 président Mobutu et s'accommo-
: . j Crs-a.roA«aient volontiers d’un nouveau

r.» ,-r ï.Tsbombe à la tête d'un Katanga
i i.-i 'c: .‘r b Jndépendant. Le cabinet du pre-
—

.

. i. rS!. :î siimïer ministre belge -démenti
!

gué des contacts aient été pris
• 1 ’ ==w W >ntre Bruxelles et le Front natio-

j - ; l%al de libération du Congo,
".^"jf.^îxpreoslon politique de la rébel-

- ; -t .• a —

j

e pôrte-parole du
F-NL.C., M. Mpondo. a dit le

Contraire vendredi soir.

'rffiffll A l’arrière-plan, se situent bien
'*

' entendu Içs richesses minières.

> •Vi^y.ulS.'L’an dernier, quand la France
était déjà venue an secours du

’S wÛriTiâ général Mobutu. le ministre belge

........jnn'des affaires étrangères. M. Van
i f

».w (ii'.'iSir Elalande, avait déclaré sans

j
?v |||£ ambages : « La France s'intéresse

" >v"" particulièrement aux richesses du

.. r Zaïre, et la Belgique ressent cela

‘'..'JZ 'z comme une rivalité internatio-

- j--: nale », et il demandait que la

-^
'

'S-, France laisse la Belgique « tran-

T. quille dans les régions où histo-
• ^ ~~

m
,“

\

lu yt-
;rlquement elle est chex elle ».

- • - Cette année, la querelle a pris

nue autre acuité, le sort de cen-
'

-T:i taines d’Européens étant en jeu.

Il serait de mauvais goût d'iro-

. niser sur la sincérité des mobiles

... - humanitaires qui animent les

deux gouvernements, les dangers
• !.. — .? v courus par leurs ressortissants

-I
.étant bien réels. Mais c’est un

••'.'••fait que cette opération, pour
humanitaire qu’elle soit, aura des

:
•— effets politiques et économiques !

*
.

"7." pour la France et la Belgique
;

[ ‘,<:dus leurs rapports avec le Zaïre.
;

La différence de conception

.'“'entraîne uoe différence d'exé-

‘
J i

Cutlon. La Belgique a organisé

t
' une expédition prudente, lente,

• - ; ' avec un équipement lourd et per-
’ ^Omettant de. « voir venir ». Ses

iTf^F forces 861 sont dabord Installées

ÿjrâi Kamina et n'ont atterri que

, . «* èj i-
" J<samedi sur Taérodrome de Kol-

- - * dégagé depuis-quarante-bnit
~ v * T avec mission de « recueil

-

>aC-,««v^SSPwir » les Européens. Les Français

_u

r

nnt ,oulu monter (et n’y sont

WÿlwS^jmaivenus qu'à demi. les Belges
Igayant vendu la mèche) une opé-

uftHvrüjA ^ration rapide, prenant l’adversaire

yv * “^LaS'par surprise, en coopération avec

jjiflUjDjîle
général Mobutu.

Cette affaire fera encore couler

m rfCllPSr beaueoup d’encre. La presse belge

OCHl W111
. est fortement divisée. SI maints

m
’ -rtgance» ues rrança», « «e -

-*
fde Bruxelles, regrette que * ce

soient des Français qui prennent

-v- tout le risque de l'opération pour
1 sauver nos compatriotes otages
..‘r

1

et ajoute: «n était

' On épüognera longtemps sur

> - J%1|] méthode qn’ïl aurait fallu cholsn-.

lUI pins ou moins p^sslvo scion la

Belgique, ou active selon la

#1 France. L’histoire jugera, selon

.« les résultats, en dénombrant les

légionnaires français au coure de
leur progression se trouvaient
près de la place dite « Château-
d'Eau », à l’est de la cité minière.
Les victimes ont été fusillées

vendredi matin par les rebelles
qui tenaient la ville, précise
l'agence Zaïre - Presse. • Jusqu’à
vendredi, on tenait seulement
pour acquis la mort de onze
Européens, dont neuf Belges et

un Italien. On signalait en outre
la disparition de dizaines de per-
sonnes. Un certain nombre de
Blancs auraient été promenés
dans des camions et. molestés
publiquement. M. Tfcndemans. le

premier ministre belge, avait fait

état jeudi d'une « chasse à l'Eu-
ropéen ».

En arrivant dans les quartiers
européens de Kolwezi. sous le tir

d’armes automatiques ennemi, les
parachutistes français ont décou-
vert une population blanche très
traumatisée. On • insistait, au
ministère français de la défense,
sur la tris grande détresse phy-
sique et morale des Européens
rescapés.

Dans l’ensemble, les combats
pour la reprise de Kolwezi ont
été limités, sauf en deux points :

l’ancien P.C. rebelle, situé dans
la gendarmerie et l'école techni-
que où les parachutistes ont libéré

verte à Kolwezi l’agence salrofee
de presse ajoute que les femmes

:

et les Jeunes filles, qui avalent
été séparées des hommes, « ont

;

été atrocement violées par les

hors-la-loi ». Depuis l’annonce de
la découverte des cadavres, la
radio et la télévision zaïroises ne
diffusent plus que de la musique
classique en signe de deuiL

Vendredi après-midi, un porte-
parole du bureau politique dn :

Mouvement populaire de la révo-
j

lutlon (MJPJL), le parti unique

Les promoteurs du projet ont pré-

cisé que celui-ci ne nécessiterait

aucune expropriation, les terres
appartenant déjà & l'administration.

Cependant, notables et propriétaires

palestiniens de Cisjordanie ont In-

troduit. le 19 mal, un recours devant

la Cour suprême. Ils font valoir que

dans certains cas il s’agit d'expro-

priations de fait et que de toute

Le ministère de la défense a pré-

cisé qu’il ne s'agissait que d'une

proposition, l'exécution de ce pro-

gramme « étant subordonnée A révo-

lution de la situation politique »,

selon l’expression employée par la

radio israélienne. La localisation des

diRérents centres urbains traduit une

conception manifestement « straté-

gique -, voire politique Ces Impian-

façon ce pian est une violation des talions formeraient un * cordon de

vingt otages européens et deux zaïrois, avait fait état d'un mes-
offtclers zaïrois. Les rebelles dis-
posaient notamment de trois
automitrailleuses légères Panh&rd
prises à l’armée zaïroise et dont
une a été détruite par les troupes
françaises.

Affirmant oe -samedi matin que
soixante- cadavres d'Européens
avaient été jusqu’à*présent décou-

sage, intercepté par les services
de sécurité gouvernementaux, et
selon lequel le général Mbumba.
chef des rebelles, aurait demandé
à ceux-ci de « massacrer leurs
otages, de détruire les installa-
tions de la Gécamines et de ren-
trer en Angola par là Zambie ».

(lire la suite page 3J . ,

conventions internationales sur les

territoires occupés (quatrième

convention de Genève, qui n’est pas

reconnue par Israël).

La plupart des sites choisis se

trouvent sur remplacement ou aux

abords de camps militaires ou do

terrains alloués aux colons du Gouch
Emountm (bloc de la fol).

En plus de ces centres urbains, le

plan prévoit une dizains d’autres

Installations de moindre importance

sous forme de Nehalim (unités mili-

taires pour la mise en valeur agri-

cole et la défense des zones fron-

talières) ou destinées à devenir de

nouveaux camps pour l'armée.

sécurité » autour de Jérusalem et

le long de la plaine côtière, à l'en-

droit où. selon les frontières de 1967,

le territoire israélien est le plus

étroit et le plus vulnérable.

Dans ITntroductlon de ce projet.

Il est clairement Indiqué que ce

système diffère beaucoup des
méthodes suivies jusqu'alors. Il est

dit que, désormais, tous les efforts

devraient être concentrés sur ce
nouveau plan. Cela Implique qu'il ne
devrait plus y avoir de multiples et

petites Implantations comme celles

qui sont actuellement développées.

FRANCIS CORNU.
(Lire la suite page T.)

Pleins feux sur l'Afrique
par LIONEL JOSPIN (*)'

De Dreyfus à Orlov
Le « sommet » franco-africain s'ou-

vre, lundi 22 mal. à Paris, eous un

ciel d'orage. Cette rencontre de
prestige et déjà de routine se place

à un moment crucial pour ce' conti-

nent, longtemps Jugé mineur, qoe les

projecteurs de ' l'actualité éclairant

d'une lumière tragique. On meurt de
faim ailleurs aussi, ailleurs aussi

on emprisonne, on torture, on fusille,

mais nulle part à ce degré ne se

développent conflits ouverts et Inter-

ventions étrangères.

Se posant an gendarme de l'Occi-

dent, ia France giscardienne n'a pas

manqué un seul des rendez-vous

guerriers où elle a été conviée :

aj Sahara, au Zaïre, au Tchad, trou-

pes de choc ou matériels français

sont engagés dans des affrontements

graves.

H est logique que l'Afrique soit

devenue un enjau mondial. A l'om-

bra d’une Europe en crise, à la

charnière des deux grands blocs

mondiaux avides de matières pre-

mières. énergétiques et minières,

cette terre trop riche, el peu exploi-

tée, ei divisée, ne peut être — et

les Africains en eont les premiers

(•) Secrétaire national du parti
socialiste.

AUJOUR LE JOUR

Raisons
et raison

Les parachutistes ne sau-

veraient-ils qu'un otage à

Kolwezi que le gouvernement

français disposerait d’un
argument imparable pour jus-

tifier son intervention.

Mais a y a une certaine

distance entre avoir de bonnes

raisons et avoir raison. Ce

qui se passe à Kolwezi se

passe tous les fours, un peu

partout dans le monde.

On ne peut faire de repro-

che à ceux qui vont au

secours de personnes en dan-

ger de mort, sinon de ne pas

le faire toutes les fois que

cela se produit et de n’avoir

d’autre remède que Vaoton

transporteur, qui remplace

l’antique canonnière.

ROBERT ESCARPIT.

conscients — qu'un continent faible

et convoité. Car ses richesses sont

situées dans des pays particulière-

ment fragiles.

La faiblesse est démographique
d'abord : l'Afrique est sous-peuplée

(etia porte la marque ancienne de
la traite) et mal peuplée, en noyaux
Isolés* disposés sans grand rapport

avec les potentialités agricoles et

minières. Faiblesse politique aussi :j

berceau de l'humanité, ce continent'

a enrichi le patrimoine, universel,

mate ' sas constructions politiques.

Issues de la décolonisation, n'onl

pu s'adapter aux conditions mo-
dernes du contrôle de l’espace. 'Un

partage colonial h&tif a tracé des
1

frontières aussi rigides qu’arti-

ficielles, plaquées sur des solidarités
|

différantes (ethniques par exemple).
(

qui sont encore ressenties au Shaba

comme en Ogaden.
La décolonisation a accentué l'ato-

1

mlsation de l'Afrique en Etats faibles

,

économiquement et démographique-
ment Ces contraintes de l'histoire,

les Africaine (et l'O.UJL) les admet-

tent Ils se sont résignés à la non-

1

remise en causa des frontières colo-

,

Riales. Les groupements de nations

(Lire la suite page S.)

Quelques personnes, d'un cer-

tain âge, s’étonnent, dit-on, que
la Jeunesse n’alt pas manifesté
plus d'intérêt pour la remarqua-
ble évocation de l'affaire Dreyfus
que vient de nous offrir Antenne 2.

J’avoue que Je n’en suis pas
surpris. On accuse ces Jeunes
d’ignorer l'histoire. Je le crois

volontiers. Mais Ils n’ignorent

pas ; Os ne peuvent pas Ignorez

certains traite de l'histoire immê-

par JACQUES MADAULE

Dreyfus étaient encore de ce

monde. Nombre d’entre eux ont
la culpabilité des compagnons de'

Lénine parce qulls avaient avoué.

Certes, les procédés s’étalent

perfectionnés en'moins d’un demi-
siècle. On n’en était plus à faire

fabriquer des faux par un offi-

cier d’état-major maladroit. Drey-
‘dlate que le petit écran leur fus n’avait pas avoué, lui!

montre chaque Jour.

Ne croyez -vous pas que ça
suffit et que tout le talent do
Lorenzi et de Topart n’y pouvait

rien changer ?

H n’y a pas quatre-vingts ans
que; ces événements se sont pro-
duits. A peine le temps d’une vie

d’homme, pourvu qu’elle soit un
peu longue. Mais le fleuve d’in-

justice et de douleqr qui. a coulé

entre le début de oe siècle et sa,

fin, ne croyez -vous pas qu’il

suffit à séparer totalement deux
mondes ? Quarante ans à peine
après la condamnation Inique de
Dreyfus, c’étafent les procès de
Moscou. Beaucoup de oeux qui
avaient lutté. dans leur Jeunesse

ppur faire éclater l'innocence de

présent on savait mieux préparer
les accusés à comparaître devant
leurs juges.

L’inercyable n’émeut pas

Je pourrais continuée. C’est

Inutile, je crois. SI nos jeunes
ont oublié les

.
procès de Moscou

ou ne les ont jamais connus, pen
importe, car Ja gangrène a fait

des progrès depuis Iras et ne
cesse de gagner du terrain. '.

Alors ils s’étonnent que tout
un pays ait été au bord de la

guerre civile parce que l'état-

major avait condamné un inno-
cent. La chose leur parait In-
croyable et ce qui est incroyable
n'émeut pas. Ça fait plutôt rire I

Sans doute proteste-t-on au-
jourd’hui contre la torture qui se
généralise, contre les abus de
toute sorte qui se commettent
massivement'un peu partout dans
le monde. Mais oes voix parais-
sent sans portée. Ce sont des
cris Isolés qui ne dominent pas le

tumulte confus de notre époque.
La main des personnes de quelque
notoriété se fatigue à signer des
protestations qui tombent à plat.

Et puis oes discours 1 Ceux de Zola
(la Iameuse lettre J’accuse f),

ceux de Jaurès, de Clemenceau et

des autres, quelle fol les animait,
mon Dieu 1

Aujourd’hui on entend les mê-
mes choses. Nos Jeunes, les motos

.

attentifs, ne peuvent pas ne pas
entendre, même sans le vouloir,

les discours de tous les paladins

de la liberté qui se sont levés oes

derniers temps dans' notre paya.

H -doit y avoir autant de défen-
seurs de la liberté que d’abonnés
au téléphone. Tout le monde est

pour, personne n'èst contre, n'est-

ce pas? Cependant elle agonise
à force dfétre éloquemment
défendue.

(Lire la suite page 6.)

Le nouveau roman de

YVES
NAVARRE
Je vis

où je

m’attache

«Il vous retient,

il vous empoigne,
il vous bouleverse

.

}>

; g k t>?. g s r --. g n
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NOUVELLE APPROCHE DP ROCK

£eô uniu&iô ûwtequeô

de Shutid ffiowie

ROBERT LAFFONT

David Bowle est l'un des seuls

héros des années 70. fun des rares

musiciens de rock qui aient su 'pro-

voquer, quoique d'une 8Litre façon,

les frissons qu'avait lait . naître la

précédente décennie. lorsque les

rêves dépassent la réalité pour

répondre aux déceptions d'un quoti-

dien sans imprévu. Ces rêves, David

Bowle ne e’est pas contenté de les

susciter, Il les a mis en Images sur

scène et eu travers de .ses chansons.

Il a Imposé une nouvelle approche

du rock en y Introduisant la notion

de spectacle total : le théâtre gigan-

tesque de la vie qui n'est pas si

lointain de celui de tous tes jouis.

Il a réussi à établir des rapoorts

durables, presque magiques, avec,

son public, sans' distinction d’âges,

de classas, de pays, k faire l' unani-

mité è une époque où les goûts sont

fractionnés entre les styles, entre le

marché du 45 tours et celui du
33 tours.

Innovateur de génie, David Bowle

remet continuellement son œuvre en
question, explore des univers diffé-

rents. baroques, refuse' Ibs formules,

change systématiquement d'orienta-

tion en période de gloire.

Ses disques eont prétextes à des
personnages qu'H Invente. Zlggy

Stardust, le Thin White Duke, Afladln

Sans, un Jour vêtu d'une robe,

l'autre d’un costume 'futuriste, les

cheveux teints en orangé, le visage

maquillé, un autre Jour encore
habillé d'un strict complet trois»

pièces, les cheveux, blonds plaqués
en arrière.' Il n'esi pas une pochette
de disque qui montre le même visage,

chacune d'elles illustrant une période

et une attitude différentes^

ALAIN WA1S.

(Lire la
m

suite page 18
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CULTURE

Le bastringue
P Mi :k de 1Hôtel-de-Ville, &

Paris, tous prenez la rue
du Renard et, après l'avoir

remontée quelque temps, vous
débouchez sur l’ancien plateau

Beaubourg, devant ce grand
monument en couleurs que la

France a édifié au malentendu.
H existe des statues de la

gloire, de la défaite, de la jus-

tice ; pourquoi n’élèverait-on pas
un monument tout entier au
malentendu ? — Malentendu
entre les Français et leur pré-
sident qui décide souverainement
de leur bien sans guère les

consulter. Malentendu entre ce

pays et ses architectes qui ne
savent plus construire que des

clapiers et des tours. H a donc
fallu s’adresser & des étrangers

qui, bien sûr, n’auraient pas osé
en faire autant chez eux ! Les
enfants se tiennent mieux chez

les autres, pas les architectes.

Mais surtout on gigantesque
malentendu sur l’intention elle-

même : un c Centre culturel
— Vraiment?
Déjà, les maisons de la culture

auront été le grand naufrage
du règne. On le tait par défé-
rence pour André Malraux :

mais enfin II doit bien y avoir

prescription, même pour le res-

pect ! D'ailleurs, les rapports de
la droite avec la culture sont
déroutants. H semble que, pour
ses rii'Hgpa.nte. la culture soit un
otage sans intérêt qu'on aban-
donne volontiers à la. gauche

par GILBERT CESBRON

qri, elle, s’en fait une certaine

idée austère, démagogique et

résolument terroriste. Par exem-
ple, tant que Gérard Fhilipe en
assura le succès» feu le T.N.P.

fut un véritable, un inoubliable
théâtre. Mais» une fois éteint ce
projectenr irremplaçable, il

devint en quelque sorte « exter-

ritorial » : une salle de démo-
cratie populaire, une gare sinis-

tre où, dans des couloirs nus,
d’impérieux appels sonores
engendraient la panique parmi
les troupeaux qu’y déversaient

des autocars frétés par les

comités d’entreprise. Cela tourna
court : U parait que l’argent

manquait et manque encore
pour y monter des chefs-d’œuvre.

Mais personne n’a jamais Ima-
giné que cet argent pût être celui

des spectateurs. Dam « TJ?-P. »,

le mot populaire signifie prin-

cipalement qu'on ne doit pas
dépenser plus pour voir !e spec-

tacle que pour acheter des esqui-

maux. C’est la règle, le « droit

acquis » des Français : la culture

doit être « gratuite ». Détestable

jeu de mots qui. par ailleurs,

permet à tant d’étudiants de
rater légitimement leurs exa-
mens et de récuser toute sélec-

tion à l’entrée comme à la sortie

des facultés. Je ris tout seul en
imaginant la tête de Lénine visi-

tant la faculté de Vincenzies_

existe, en moins pauvre, dans
toutes tes .capitales. On s’extasie

sur te fait que l’audio-visuel y
soit présent — mais où n’existe-

t-il pas désormais ? Ou sur l’as-

tuce magnétique qui devrait em-
pêcher les vols de livres — mais
on trouve la à l’étranger

dans les grandes librairies. Lors-
que j’ai visité cette fameuse bi-
bliothèque, les travailleurs y
étaient clairsemés : comment
travailler quand on est traversé
par un fleuve de curieux ? En-
core plus clairsemés, tes visi-

teurs, dans ce musée d’art mo-
derne qu’abrite Beaubourg et qui
est tout ensemble un non-sens et
une espèce dlixüprix. Non-sens
que d’installer un musée Hun»
une serre vitrée l

Les plus beaux musées du
monde (les plus récents, en tout
cas) ressemblent plutôt à des
blockhaus. Uhlprix. parce que
tout y .semble exposé en vrac,
«tng ordre, «*"3 explications,

sans Intention pédagogique —
Servez - vous vous - même I Le
musée du Jeu de paume .vieux

de quarante ans, est une mer-
veille d’avant-garde en compa-

raison de ce bazar où des jeunes
filles ont remplacé tes -gardiens

de cire des musées nationaux.
Quant aux expositions tempo-
raires, elles m'ont paru moins
bien présentées qu'au Grand
Palais on ailleurs — & ceci près
qu'on y circule plus librement
car. de toute évidence, elles

Intéressent fort peu les milliers

de visiteurs de Beaubourg.

Mais alors, qu’est-ce qui les

attire Ici? — C’est, je pense,
d’y avoir été. Et aussi de voir

Paris de haut, comme de l’espla-

nade de Montmartre ou des
plates-formes de la tour Eiffel.

Et puis de visiter, au ras du soi,

ces expositions résolument s ac-
tuelles» et dont certaines (pour
employer précisément un langage
actuel) semblent plutôt c dé-
biles» On y voit aussi, dons me
sorte de fosse aux ours, des
distractions pour les jeunes, mais
apparemment fréquentées en rai-

son Inverse de leur intérêt

culturel. Quand J’y suis allé, des
petits .

écrans y luisaient pour
personne, des conteurs parlaient

dans le désert, st des gesses
Jouaient au Joot avec les sièges

bas qu'ils auraient dû occuper.
Le bastringue—

Pas une sente idée

Le trac à voir

La plupart des malsops de la

culture sont donc, par définition,

en déficit — et c’est leur hon-
neur. Beaubourg aussi, dès le

premier jour, dès le projet L'in-

verse aurait «arm doute paru sus-
pect. H parait qu’avec l’Opéra
c’est le poste le plus lourd des
affaires culturelles. Or, l’un est

un club de privilégiés, l’autre un
complexe dit populaire », et
les deux sont pleins chaque jour:

financièrement parlant, on ne
voit guère d'issue- Mais que la

France se ruine pour Beaubourg.
l’Opèra et quelques autres hauts
lieux, j’en serais plutôt fier s’ils

servaient vraiment la culture.

Four Beaubourg; la question se
pose ; ou plutôt, après plus d’un
an de probation, elle ne se pose
plus : c’est un bastringue. Je
veux dire qu'il a accédé au sta-
tut de * truc à voir ». qu’il

s'agisse des étrangers, des pro-
vinciaux ou des écoliers, fi prend
la relève de la tour Eiffel qui.

elle du moins, n'a jamais eu de
prétention « culturelle » et, de
surcroît, se présentait modeste-
ment comme une construction

provisoire. Seule sa beauté la

maintient en un lieu où elle jure

avec l'environnement. Beaubourg
en fait autant, mais délibéré-

ment, et pour des siècles. Navire
sinistre avec sa tuyauterie ap-
parente, ses manches à air, ses
couleurs de drapeau (je veux
dire : sans nuances) : on dirait

un cauchemar de Fem&rd Léger.

Je n’ai jamais rencontré quel-
qu’un qui l'admir&t pour de vrai,

c’est-à-dire sans en tirer provo-
cation. « Et bien, moi. Je trouve
ça beau l — Sous-entendu : Je
suis moderne, moi- » C’est bien
ce que devait penser le prési-

dent Pompidou, petit professeur

de lettres devenu un souverain
bonhomme, mais désireux de
faire le grand écart afin de ma-
nifester son envergure.

Mais, encore une fois, l’écorce,

même amère, serait sans Impor-
tance si le fruit était nourris-
sant : si Beaubourg constituait
une création révolutionnaire, une
réalisation unique au monde,
ainsi qu'on tente de nous 1e faire

croire. Or, qu’y trouve-t-on ?
Une bibliothèque comme il en

Même pas 1 Car, de nos Jours,

aucun organisateur n’aseralt

ouvrir un établissement sans y
réaliser quelques trouvâmes. Ici,

pas une seule idée pour appri-
voiser à la culture ces enfants
qui s'agglutinent sur les escala-
tors de Beaubourg ou galopent
le long de ses coursives : pour
qu’lis découvrent leur pays et le

monde entier, leur époque et le

miel des siècles passés ni pour
qu’ils y pressentent l’avenir. Je
m’attendais & trouver des gra-
phiques animés, des projections

géantes, des mini - ordinateurs,

des machines presse - bouton
ayant réponse à tout — cent
procédés pédagogiques s’appa-
rentant à ce qui fascine les

enfants d'aujourd'hui. Pas un
seul, pas une seule I La matière
première était cependant prodi-
gieuse : les arts et les sciences
de tous les temps ; 1e dessein
était primordial : en donner le

goût, en révéler la merveille à
des esprits Jeunes ou simples que
les mass media excitent et défor-
ment» On pouvait renouveler ici

le miracle du «livre de poche»
— et c'est seulement, à coups de
milliards et servi par une armée
de fonctionnaires, du déjà ru.

se trouve que, trente ans durant,
j’ai fait partie de l’une d’elles ;

nos objectifs étaient malheureu-
sement le plus souvent frivoles ou
mercantiles — mais avec quelle

exaltation, j’en réponds, n'au-
rions-nous pas collaboré à l'équi-

pement d’un véritable « Centre
culturel » I Ces équipes existent
toujours ; certaines sont répu-
tées dans le monde entier ; mais
la France officielle, celte des
comités interministériels, ne veut
connaître que ses tristes commis.
Elle se réjouit du «succès» de
Beaubourg parce que l'affluence

ne s'y est jamais démentie. Mais
encore une fois, que viennent-ils
voir ici, ces jeunes, ces familles,
ces voyageurs si crédules ? En
sortent - ils différents ? quelle
richesse nouvelle, durable,
communicable y ont-ils trouvée ?

— Cela, qui s’en soucie ? Qui s’en

Informe vraiment? Qui oserait

mener cette enquête à l'écart des
mensonges officiels?

Jamais /e ne t'oublierai
..fiden
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par GABRIEL MATZNEFF
/an

riCrTE écrit, dans la Ger-

manie, que le vrai tom-

beau des morts est la

cœur des vivants. Cele vaut pour

les hommes et aussi pour leurs

œuvres. Tant qu’un tableau, une

musique ou un livre, si antiques

qu’ils soient, ont la pouvoir de

nous captiver, ils sont toujours

parmi nous, ainsi que laure créa-

teurs. Une œuvre belle est une

décisive victoire contre ta mort :

elfe est un fragment d’éternité.

La culture, c’est la mémoire

de cette beauté incorruptible ;

c’est le refus de l’oubli. - Du
passé taisons table rase - : cette

phrase de rInternationale «si

sans doute la plus bâte qu’un

être humain ait Jamais écrite.

Certes, il faut vivre avec inten-

sité l’Instant présent, et ne pas

se diluer dans le regret d’hier

et l'attente de demain ; mais ce

principe, qui fonde rensei-

gnement des maîtres du boud-

dhisme zen, n’a jamais signifié

le mépris de ' ce qui a été

accompli sur celte terre avant

que nous y fussions.

cela me fait un vit plaisir. Mais

Je n’écris pas spécialement pour

les personnes qui ont seize ans

en 1978 ; récris aussi pour
celles qui auront seize ans en
207a J'écris pour ne pas mou-
rir. Le passé n’est pas un syno-

nyme de la mort : Il est parfois

aussi vivant que le présent
Quand deux êtres ont été unis

par un amour passionné, cet

amour survit à leur rupture : Il

survit même â leur mort Ch
devant, j’ai nommé Catherine

Pozzl. Elle est morte, l’homme
qu'elle a aimé est mort, lui

aussi, mais l’amour qu’ils ont

vécu ensemble. Immortalisé par

le sublime Vais, continue de bril-

ler dans nos cœurs comme une
étoile dans la nuit

« Les Grecs et les Romains,

on n’en a rien à loutre », m’a

lancé courtoisement lors d'un

récent débat, l’inévitable barbu-

crasseux - nostalgique - de - mal -

65, pour qui la vie de l’esprit

commence avec Karl Marx. Cha-

cun ses goûts. Moi, c'est des

barbus crasseux dont je n'a!

rien à foutre, et je préfère

passer une semaine en tête à
tète avec Plutarque qu'une

heurs en compagnie d'un type

de ce qenre.

Prétendre abolir le passé est

dérisoire ; s'employer à ('anéan-

tir est monstrueux. Durant mes
dn*x voyages en Union soviéti-

que, c’est avec tristesse que
j’ai considéré les efforts de
l’Etat pour déposséder le peuple

russe de son patrimoine spiri-

tuel. et le couper de ses racines.

Eglises détruites ou transformées

en garages ; librairies où, quand
je demandais innocemment un
livre de Khomlakov, de Soloviev

ou de Rozanov, on me regardait

avec des yeux effarés, comme
si /'étais un tou ; jeunesse russe

condamnée à rumlper ce plat

unique qu'est le fade broust

manciste-lêninisle ; tout un peu-
ple privé de sa mémoire, lobo-

tomlsé.

-a*

:-rt

21 existe pourtant chez nous
des équipes dont le métier est

précisément d’avoir des Idées. Il

La « punition » du fondateur
sera que son nom, déjà lié à une
vole express pour ces automo-
biles qu’il préférait à la Ville,

demeurera attaché à ce monstre
inutile. A ce malentendu, à ce
monument qui a mis toute son
originalité dans son apparence —
mais, comme dit l’Ecriture, c vu
de près, ce n’est rieru. ».

Notre époque ayant inventé ce

mot ridicule d’actualité, je dirai

que pour moi Lucrèce est aussi

actuel que Baudelaire : qu'Epi-

cure eî Sénèque me passionnent

autant que Nietzsche et Chestov;

que tel poème d’amour de
Tibulle ne me touche pas moins

que tel autre de Catherine Pozzi.

Dans ma bibliothèque, qui est

d’ailleurs fort réduite, car je lis

peu, préférant toujours mon pro-

pre univers à celui des autres.

Ie9 siècles se mêlent allé-

gremenL Les contemporains que

j'admire, je ne les admire pas

â cause qu'ils sont mes
contemporains : |e les admire

parce qu'lis sont dignes d’être

admirés.

Mais fa culture, ' oe ne eont

pas seulement les œuvres d'art ;

co sont tous les lieux d’amour
où la vie prend sa source.

Visiter l’exposition Malevltch 6
Beaubourg, c'est bien : dédaigner

Beaubourg et flêner dans le

Marais, attentif aux visages et

aux lumières de la rue, c’est

bien aussi. Il est Important de
savoir demeurer dans son cabi-

net de travail : Il est plus impor-

tant de savoir quitter son cabine!

de travail. Une promenade au
jardin du Luxembourg, un tra-

jet en autobus, una badauderie

sur les Boulevards, nous Instrui-

sent sur le monde, sur les êtres

et sur nous sutant que la Iso-

ture des œuvres de noire philo-

sophe préféré.

Lorsque je reçois une lettre

d'une fille de seize ans m'expli-

quant que mes livres l'aident à
s'accomplir, à devenir sol-méme.

Pour l'artiste, la mémoire est

une nourriture. Mais la mémoire
a, elle aussi, ses nourritures,

quf sont notre vie, nos passions,

nos amours. Il ne faut jamais

rien oublier.
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L'imposture de la créativité

L
’APPARITION de certains
mots nous donne l’illusion

rassurante que notre uni-
vers spirituel s’agrandit. On a
découvert dernièrement la créa-
tivité. Ce n’est point tant un don
créateur, de relent médiéval, on
une vertu de l’esprit, oe qui ne
veut plus rien dire, qu’un effet
de machines désirantes, à moins
qu’elles ne soient délirantes s’il est
vrai que les fantasmes matéria-
lisés de l’artiste sont difficiles à
situer. Malgré l’opposition fonda-
mentale du délire et du désir,
depuis que tes normes anti-œdi-
piennes ont été définies une fols
pour toutes, la créativité est une
notion mille fois plus à la mode
que l’affaire des machines, d'au-
tant qu'elle a le mérite d'être
vulgarlsable. Et cet essai sur tes
machines fut le livre de chevet
des matelas pneumatiques des
meilleures plages; te créativité
envahit les écoles maternelles.
Nous ne savons pas si les des-

sins d’enfante témoignent de dé-
lire ou de désir. Us témoignent à
coup sûr de créativité, ils ne se
ressemblent aucunement et ne
ressemblent à aucun original.

C’est peut-être sur ce point de
l’astuce de te non-ressemblance
que se dissimule l’imposture de
la créativité.

Ce qui ne ressemble à rien
d'autre présente un nombre In-
calculable de chances de n’être
rien. C’est comme une poignée
de sable lancée en l'air, et dont
la retombée offre toujours une
image nouvelle, n est possible
qu'au en vienne Là. Les charla-
tans malins font leur beurre de
couleurs et de mots lancés dans
1e désordre.

Bien entendu, 1e psychologue
trouve matière à Interpréter,
comme lès devins savent lire les
taches d’encre.

par FRANÇOIS
DE CAMBRÉS1S (*)

L'Interprétation et l'analyse,

qui sont te marque du temps,
font croire à 1a création.

Il est arrivé que des plaisants
glissent cà et là. au milieu d’ex-
positions de dessins d'enfants,
des dessins d'adultes Imitant les

maladresses du premier âge. Les

connaisseurs n*y ont vu que du
bleu

La passion du nouveau est une
source Inépuisable d’extravagan-
ces- Car se conformer à ce qui se
fait ou s’en détourner par sys-
tème relève d’une même ten-
dance qui est de prendre comme
point de départ tes œuvres d'au-
trui, soit qu’on les Imite, soit
qu’on les rejette.

La base de toute création est
la sincérité. En cela, les civilisa-
tions passées avaient le privilège
de ne pas connaître cette ty-
rannie de la profusion des
œuvres.

Parfois, des génies modestes
se proposaient de prendre pour
modèle des œuvres passées.
Outre que leurs modèles étaient
souvent excellents, ces artistes
possédaient assez de vigueur et
de ressources pour créer, et c'est
dans cette mesure qu’ils valent
quelque chose.

La création a nécessairement
sa part d'inconscient. C’est pour
cette raison que celui qui veut
créer, 1a plupart du temps,
manque le coche : Lacan disait
un Jour que le mot d’esprit est
un lapsos volontaire. On ne sau-
rait mieux définir l'acte créa-
teur. en donner une Idée plus
juste, une libération contrôlée
d’énergie Incontrôlable, un évé-
nement survenu à temps, à point
nommé, heureux. L’oeuvre d’art
est l'objet attendu, un enfante-
ment de paternité pour une
certaine part collective.

L'excès de conscience et de
lucidité, l’Orgie de mnnalcaar|(»s

.

l’adoration de son mol. la passion
de s’expliquer, de prérérer la

ratine à te fleur, comme; au lteu

de vénérer la vie. de remonter
bêtement à ses sources, soût sans
doute les raisons de la stérilité.

H semblerait que la recher-

che des causes appauvrit l’effet,

ou le rendit plus incertain. On
en arrive au point de n'aimer
que l'histoire, la curiosité qui
nous pousse à connaître les
origines des guerres noos fait
négliger les origines de la pro-
chaine.

Ainsi de l’art. Un excès de
lucidité amenuise le souffle.
Villon sentait profondément la
misère- humaine Pute 11 ne
s'appliqua, avec une candeur de
bon artisan, qu'à se soumettre
aux bonnes règles pour exprimer
de son mieux cette misère.

L’orgueilleuse horreur du mys-
tère nous porte à fouiller les
régions les plus obscures de notre
âme pour n’en sortir que ce que
nous appelons authentique, les
déchets d’une poubelle.

Un fait de civilisation n’est
jamais isolé. La surproduction
littéraire ressemble à toutes les
autres. Elle aboutit à des mon-
ceaux tfImmondices, les (dus Irré-
cupérables qui soient.

Tous les pseudo-créateursqui se
torturent les méninges pour trou-
ver du nouveau gagneraient
sûrement à ouvrir plus simple-
ment leurs cinq sens sur la
nature et sur les hommes, et si
les modes et les recherches stéri-

les, les écoles et leurs recettes,
les éditeurs et leur menu conseillé
n’cmt point encore altéré en eux
toute sincérité, leurs poèmes
seront beaux, car tout nomme
est unique.

() Professeur.
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L’impérialisme industriel T.ir-

A l'heure actuelle, la loi du
profit qui domine la produc-

tion et les échanges domine
aussi la culture.

Il existe, d'une part, une culture

de masses, une soua-culture (bandes
dessinées, magazines pseudo-senti-
mentaux, films pseudo-comiques, lit-

térature pornographique, romans po-
licière, pop mu8ic. etc.) qui est la

source de bénéfices Industriels et

commerciaux considérables et. d'au-

tre part, une culture d’élites. Mais
cette culture d'élites est double :

une culture bourgeoise qui se veut
d'avant-garde, qui est l’apanage
des salons, et une culture univer-

selle, qui traduit l'héritage de Thu-
manltô et qui prend sa source dans
le peuple.

Jusqu'à présent, la bourgeoisie
voulait que tous ses fila fussent
frottés & la culture universelle. Mais
les humanités, comme I» catéchis-
me. étalent vite oubliées. En fait.

Il est possible de distinguer sché-
. manquement une bourgeoisie Intel-

lectuelle, porteuse de traditions et

créatrice d'avenir, et une bourgeoi-
sie capitaliste utilitariste, qui mé-
prise la culture, parcs que le culture

n'est pas rentable, mais qui s'inté-

resse. comme on vient de le dire,

à r- Industrie culturelle --

Autrefois, cette bourgeoisie capi-

taliste tolérait la culture universelle.

Dorénavant, elle remet en cause la

conservation du patrimoine culturel

de la nation. Depuis mal 1968, elle

tend à faire disparaître les derniers
vestiges de rAncien Régime. Le ca-
pitalisme américain s'est développé
è partir d'une table rase. Au con-
traire, en Europe et au Japon, le

capitalisme a dû tenir compta d'un
héritage culturel Cet héritage cul-

turel, qui est un obstacle au libre

développement du capitalisme, les

puissances d'argent veulent le battre

en brèche. Le patronat veut 'freiner

Iss dépenses culturelles, et c'est lui

qui est parti en guerre contre le

par JACQUES HUYGHUES
DES ÉTAGES (*)

latin. Il veut éliminer de notre ensei-

gnement secondaire la formation lit-

téraire, philosophique, historique et

géographique, qui lui paraît inutile,

3u profit d’une formation purement
scientifique et technique. Son rêve,

c'est une société où le seul horizon

de la vie soit le gain. C'est ce rêve-

là que la droite propose eu pays.
Ella nous parie beaucoup de l’ave-

nir. Son modèle, ce sont les Etats-

Unis (qui connaissent le plus haut

niveau de vie moyen, mais aussi des
poches de misère, le désert culturel,

le' plus grand désordre moral/ la

criminalité et la délinquance les plus
éievéas). Ne nous trompons pas :

l'impératif industriel, c'est le sacri-

fice de la culture au profit du
capltaL

L’impérialisme américain a cessé
d’être politique et militaire en Europe
occidentale. H est économique, et

il est, peut-être encore davantage,
culturel.

La science française est subordon-
née & la science américaine. Les
cadres supérieure de l'Industrie pri-

vée sont de plus en plus souvent
formés aux Etats-Unis.

Lô temps est proche oû nul ne
pourra prétendre â un posre de
direction en France s'il n'a séjourné
dans la métropole du capitalisme

mondial. Et ce sont aussi les moces
culturelles qui nous viennent d'outre-

Atlantlque. Les Américains noue
envolent à la fols les • managers «

et lea - hippies » (les seconds
contestant mais complétant les pre-
mière). Le combat pour l'indépen-
dance nationale ei pour i'^dépen-
dance européenne est d abord un
combat pout la culture.

Aujourd'hui, les Français qui sont
attachés â notre héritage culturel,

pour qui la France sans Villon et
sans Lamartine, sans Molière et sans

Balzac, sans Montaigne et ears

Romain Rolland, ne serait pas la

France, doivent aussi rejoindre le

combat de (a gauche, la combat
pour la culture.

Le combat pour la culture, c'est

également un combat pour sa démo-

cratisation. Il ne suffit pas de sau-

vegarder notre patrimoine contre la

barbarie. Il faut encore permettre i

toutes (es Françaises et é tous les

Français d’accéder aux richesses du

passé de la nation comme du passé

de J 'humanité, et H faut leur permet-

tre de comprendre le monde dans

lequel ils vivent En effet, la culture

est à la fois, d'un même mouvement,
participation aux valeurs universelles

do l'humanité et participation à la

vie de notre société. La démocrati-

sation de la culture est Inséparable

de la démocratisation de l école. La
culture universelle, qui est réservée

à une élite, doit devenir la culture

de tous.

Il faut aussi élargir fa base
sociale de recrutement des écr'vains,

artistes et savants. Et la Hb9rté da
création sans moyens est Illusoire.

SI dan9 les pays Govlétiques les

écrivains et artistes sont opprimés
par le pouvoir. Us le sont par rar-

gent dans les pays capitalistes.

Les collectivités ne créent 'pas la

culture ; la création est toujours un
acte personnel. Mala il faut créer les

conditions les plus favorables à l'es-

sor des talents individuel*

L’édition et l'information doivent

échapper aux féodalités financières

et aux puissances Installées. La

liberté d'expression doit casser

d’être exclusivement un droit juridi-

que, pour devenir une possibilité

matérielle.

H feut choisir î ou une sodôtâ

orientée vers la culture, ou ww
société dominée par l'argent

* ou

répanouissement de ,a personne ou

la recherche du profit
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Les anciens « gendarmes katangais » ne jouent plus

qu'un rôle mineur parmi les rebelles du Shaba

Une opération en trois temps
L’opératiocx française an Zaïre aux faces régulières zaïroises.

Ces «rebelles» du Shaba lan-
cés. pour la deuxième fois en
quatorze mois dans une aven-
tureuse entreprise de déstabilisa-
tion. du régime zaïrois, et qui
font face aujourd’hui, ri*n« jgg
rues de Koimezi. aux parachutis-
tes belges et français, qui sont-ils
vraiment? L'appellation d* <«-

shasa. originaires des réglons du
Shaba et du B&ndundu. Ces opé-
rations de recrutement se sont
effectuées aisément. La frontière
angolo-zaïroise est tris perméa-
ble. De part et d’autre, vivent des
populations appartenant aux mê-
mes ensembles ethniques : Lun-
da. Lulua ou Tshofcwe. qui ont

gendarmes katangais » n'est toujours plus ou moins Ignoré les
qu’une commodité de vocabulaire.
Quinze ans après l’écrasement de
la sécession katangaise. les an-
ciens compagnons de Moïse
Tshombe, vieillis pour la plupart,
ne Jouent évidemment plus qu'un
rôle mineur dans l’actuel conflit
du Shaba. Certains « gendarmes »
prirent trois fols le chemin de
l’exil, en 1963 puis en novembre
1965 après que le général Mobutu
eut renversé Tshombe. alors pre-
mier ministre; enfin en 1967. après

frontières étatiques. Elles consti-
tuent une aorte de « diaspora ».
héritière du puissant royaume
balunda qui. au dix-huitième siè-
cle. avait pour capitale l’actuelle
ville de Sandoa. Leur aire d’im-
plantation chevauche l’est de
l’Angola, le sud-est du Zaïre et
le nord-ouest de la Zambie.
Cette dispersion ethnique ex-

plique. en partie, que les rebelles
aient pu sans difficulté, au cours
de ces dernière semaines, tran-

le coup de force des mercenaires siter par la Zambie — où ils ont
européens auquel une partie d’en- sans doute bénéficié de compli-européens auquel une partie d’en-
tre eux étalent mêlés. La plupart
des «gendarmes» qui acceptèrent,
& l’époque, l’offre de ralliement
au président Mobutu furent en-
suite massacrés. La réintégration
des Katangais au sein de l'armée
nationale fut un fiasco.
Autour du dernier noyau de

c gendarmes » réfugiés en Angola
avec leurs familles. Nathanaël
Mbumba fonda, le 18 Juin 1968,
le Front de libération nationale
du Congo (FJL.N.C.). Ce général
rebelle, au visage Jeune et Jouf-
flu, qui porte béret et lunettes
noires et semble — d’après les
rares photos qu’on possède de lui— brandir un éternel fusil mi-
trailleur, est, dit-on, un ancien
élève des missionnaires métho-
distes américains. H fut employé
comme chauffeur à l’Union mi-
nière du Haut-Katanga — au-
jourd’hui Gécamines — avant de
devenir commissaire de police à
Kolwezl. OÙ 11 animait une c Ami-
cale des Luanda: » (son ethnie
d'origine). On le dit autoritaire
et d’un caractère ombrageux.
UNE SORTE de S2iangagegi —
Au fil des ans, Mbumba a attiré

en Angola des centaines de Jeu-
nes opposants au régime de Kin-

DS RtPR&NTAKTC

DS RfBEUG

DONNENT LEUR «VERSION»

DS ÉVÉNEMENTS
« Hutt cents parachutistes fran-

çais ont été anéantis ou faits
prisonniers », le jeudi 18 mai. A
Kolwezi— C’est ce qu’a affirmé
M. Mpondo, membre du comité
central du Front de libération
national congolais (FJ1N.C.), au
cours d’une conférence de presse
donnée à Bruxelles vendredi
19 mal, k Ces parachutistes fran-
çais, a-t-il ajouté, combattent
sous t'uni]orme zaïrois. Un pre-
mier parachutage de trois cents
soldats français, venus notam-
ment de Mayotte, avait déjà eu
lieu dans Ta nuit du lundi 15 au
mardi 16 mat», a-t-il, en outre,
«révélé». Tous ces parachutistes
avaient, selon lui, été mis hors de
combat-
Un autre représentant du

FJ*N.C. a affirmé, le même Jour
à Amsterdam, que le président
Mobutu ne s’étalt Jamais rendu
& l’aéroport de Kolwezi (alors

qu’il était accompagné par une
trentaine de journalistes). Enfin,

si des étrangers ont trouvé la

mort A Kolwezl c’est du fait des
« bombardements zaïrois et fran-
çais », a-t-il conclu.

(L» légèreté «vee laquelle les

représentants de l'opposition zaïroise

(on ceux qui se font passer pour
tels) ûilrusent ce genre d* «Infor-

mations» évidemment fausses, prive

d’ores et déji ces Interlocuteurs de
toute crédibilité.]

sans doute bénéficié de compli-
cités tribales — sans éveiller les

dizaine d’années, en la plaçant
sous la houlette d’un directoire
politique d’orientation « progres-
siste». H cherche notamment à
rapprocher le FJ1N.C. du Part!
de la révolution populaire
(PJLP.), mouvement d’obédience
marxiste dirigé par Laurent Ka-
bila, ancien compagnon de Pierre
Mulele, qui a entretenu pendant
des années dans la région de FM-
Baraka (province orientale du
KJvu. A l'est du Zaïre) un petit
maquis pratiquement disparu au-
jourd’hui. Antoine GIzenga, an-
cien vice-président do Patrice
Lumumba, s’étalt rallié au PJLP.
Ainsi, dans l’esprit de Neto.
Glzenga aurait apporté au
FXuN.C. son expérience politique
et sa renommée.
Peine perdue : Mbumba n’a

Jamais admis la moindre tutelle
de la part des représentants de
l’ancienne classe politique congo-
laise. auxquels il reprochait, en

n’est pas le traditionnel coup de
main d’un commando, dit « va-et-
vient » par les techniciens., des-
tiné A regrouper des ressortissants
menacés A l'étranger pour les
évacuer avec rapidité vers les
bases de départ de ce commando.
Elle vise aussi à 1a reoonquête
progressive d'une ville et de ses
faubourgs, dont le contrôle a
échappé A l’armée régulière locale,
et au rétablissement de la sécurité

A la différence des unités belges,
qui paraissent avoir été consti-
tuées sur le modèle d*un corps
expéditionnaire plus lourd, les
parachutistes français sont inter-
venus avec célérité et avec des
armements plus légers. A l’origine

(Tune opération rapidement mon-
tée sur la fol de renseignements
tactiques fragmentaires. U y a eu.
du côté français, la crainte qui
s’est révélée justifiée par la suite

<r
fi o^08®

soupçons des autorités locales «£*£«** * ÎÜLÎS2?
(ceci d’autant plus facilement ?

c7ftrnS2?eFL, Moï6e Tshombe.
que l’année de iLaka, tout en- f fÆEr,lt

tière mobilisée sur Io * Luanda et Kabila A Maputo.
ifrontière

Luanda et Kabila A Maputo.
Quant au FLJT.C.. il semble

A
Laa

IIobto/

rhodésienne, était pratiquement -jErii-JÏÏ
absente de eett* «Arkml. av<îir QUekïUe peu sonabsente de cette région).
La « pureté » Idéologique du

FXuN.C. n’est pas évidente. Fen-
dant la guerre d'indépendance de
l'Angola. Mbumba, devenu géné-

asslse ethnique. Mbumba serait
entouré notamment de Jeunes di-
rigeants originaires du Kasai et
de la région de Klsang&ni. Les
représentants du Front A rétran-

Matanga Kasap

jaLet ses imités militaires, bop- dli teïï**éo£iïi-usées « les flèches nôtres ». com- jgués, doimer AlMrconïbatune
battirent aux côtés de l’armée
coloniale portugaise, contre le

Front national de libération de
l’Angola (FJJL-A.) de Robert»
Holden.
Lors du déclenchement de la

guerre civile angolaise; sous le

règne de l'amiral portugais Rosa
Coutinho, on leur offrit trois pos-
sibilités : le retour au Zaïre, le
transfert en Afrique du Sud ou
l'alliance avec le Mouvement po-
pulaire de libération de l'Angola

dimension nationale face eau sys-
tème néo-colonialiste dont le ré-
gime de Mobutu n'est qu’un
rouage». Pourtant, l'audience du
PJLN.C. ne parait pas déborder
les frontières du Shaba.
En revanche, le Front repré-

sente le seul véritable mouvement
d'opposition armée au régime zaï-
rois. Au cours de la première
guerre du Shaba. ses combattants
semblaient seulement disposer
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pu] aire de libération de l'Angola d’un armement léger. Lors de sa
(MPLA,) d'Agostinho Neto. Elles contre-offensive, l'armée gouver-
choislrent la troisième solution, nementale n’avait récupéré qu’une
jouant un rôle capital, souvent
passé inaperçu A l’étranger, lors

des combats ultérieurs. Ce sont
elles qui. avant le débarquement
du premier contingent cubain,
empêchèrent les colonnes du
FL-N.A. de prendre Luanda et
chassèrent ce mouvement de.
C&xito.
Après la victoire du IfPLA,

Mbumba et ses quelque cinq mille
hommes armés se replièrent sur
leurs bases d’appui près de la
frontière zaïroise, dans la région
de Tshikapa et de Texeira-de-
Souza (province d’Enrique-de-
Carvalho). Là, le FXJT.C. s’était

taillé un véritable fief, mettant
en place une administration auto-
nome, s’occupant d'agriculture,

élevant du bétail et exploitant
quelques mines de diamants qui
lui permirent de constituer un
c trésor de guerre ». Entre-temps,
les anciens gendarmes katangais
avaient cédé la place & leurs fils

ou A leurs « petits cousins » venus
du Zaïre

L'impuissance de Luanda

Les relations entre le FXJÏ.C.
et le régime de Luanda ont,

semble-t-il, été sauvent tumul-
tueuses. En premier lieu, le pré-
sident Neto n’a Jamais été en
mesure de désarmer les partisans

du Front, qui représentaient une
menace permanente pour le gou-
vernement de Kinshasa. Cette
impuissance de Luanda a cons-
titué le principal obstacle A une
véritable réconciliation entre le

Zaïre et l’Angola, et cela malgré
les accords de Brazzaville signés

en février 1976 grâce aux bons
offices du président congolais,

Marien. Ngou&bl, qui avait orga-
nisé une rencontre sans lende-
main entre MM. Mobuto et Neto.
En second Ueu, le chef de l’Etat

angolais a toujours souhaité réu-
nifier J 'opposition au régime mo-
butiste, émiettée depuis une

Les interventions occidentales
(Suite de la première page.)

A Bruxelles, o n précisait,

anmariL matin, de source autorisée,

les conditions mises par le gou-
vernement de M. Tindemans A
l'engagement des unités belges A
KolwezL «n n’» a pas eu. ü n'y a
pas, û n’y aura pas d’opération
combinée franco - belge à Kol-
wezi », a déclaré une source citée

per l’AJF-P. « L'intervention des
forces belges est strictement limi-

tée dans le -temps et dans l’es-

pace », ajoute la même source. H
découle de ces précisions, comme
M. Tindemans l’avait fait remar-
quer vendredi soir, que les mili-

taires beiges n’interviendront pas

£e Monde
RÉALISE CHAQUE SEMAINE

UNE SELECTION

HEBDOMADAIRE
réservée aux lecteur*

résidant à l'étranger

Xwmplaire spéelmen .sur demande

ri*.r>K les combats de Kolwezl, mais
se borneront à « recueillir » les

Européens’ souhaitant quitter la

ville.

Les gouvernements américain et
britannique apportait une aide
indirecte aux opérations en cours.

Washington a envoyé dix-huit
avions cargos transportant du
matériel destiné au Shaba. D’an-
tre part, quatre appareils de la

Royal Air Force britannique ont
quitté Londres vendredi pour Lu-
saka avec A leur bord une « infra-
structure médicale appropriée ».

Le gouvernement zambien a
donné son. accord A cette initia-

tive.

• M. CHARLES DE CUTTOU.
sénateur représentant les Fran-
çais de l’étranger (Gauche démo-
cratique), est parti pour le Zaïre
pour se rendre compte sur place
de la situation des ressortissants
français. Reçu, avant son départ,
par M. Jean François - Poucet,
secrétaire général de la présidence
de la République. M. de Cnttoli
a déclaré, vendredi U mai. au
Sénat, que le pays ne -compren-
drait pas que les coopérants mili-
taires au Zaïre n’y assurent pas
la protection des Français.

nementale n’avait récupéré qu’une
ou deux douzaines de fusils Fal
et quelques trépieds de mitrail-
leuse. Cette fols, les hommes du
FJUN.C. paraissent mieux équipés.

JEAN-PIERRE LANGELLIER.

dans l'espoir que les autorités
légales reprendront la situation en
main.
Sur place, les militaires fran-

çais ont rencontré une certaine
opposition de la part d’adversaires
dotés d’armes automatiques et
collectives modernes et meme de
trois automitrailleuses légères
Panhard prises l’année dernière

que Ire résidents étrangers de
Kolwezl n’alent subi des sévices
ou ne soient l’objet de tentatives
de prises d’otages de la part
d'agresseurs désireux de se replier
hors des fruitières du Shaba.

maghrébins et africains avant
son arrivée au Zaïre; le 2" régi-
ment étranger parachutiste a
été amené a pied d’œuvre par
une flotte de dix avions. Sur le
plan tactique, l’opération s’est
déroulée en trois temps :

1) Une opération de transfert
opérationnel de plus de six cents
hommes de SoJenzara. d’où les
déplacements aériens ont eu Ueu
dès le jeudi 18 mai avec un maxi-
mum de discrétion Jusqu’à Kin-
shasa A l’aide de quatre quadri-
réacteurs intercontinentaux DC-8
et d’un quadriréacteur interconti-
nental Boelng-707 empruntés A
deux compagnies civiles ;

2) Une opération, parallèle et
simultanée, de soutien logistique

depuis la France jusqu’au Zaïre,
à l’aide de cinq TransaU empor-
tant 10 tonnes de munitions et
30 tonnes de fret divers (trans-
mission. véhicules et support) qui
ont dû faire des escales ;

3) Une opération aéroportée de
plus de quatre cents parachutis-,
tes français A l’aide de trois
TransaU français et de quatre
Hercules de l’aimée zaïroise pro-
tégés par des Mirage-JU zaïrois.

Partis de Kinshasa, les parachu-
tistes ont été largués sur Kolwezl
en deux vagues, le vendredi
19 mal A 15 h. 10 et 17 h. 15
(18 b. 15 locale), selon des infor-
mations données & la présidence
de la République. Le parachutage
était rendu nécessaire par l’état

du terrain de KolwezL Les forces
ont ensuite été chargées, en dépit
des tirs assez denses d’armes au-
tomatiques. de prendre contact
avec les ressortissants étrangers
prisonniers dans la ville, de pro-
poser une évacuation A ceux qui
le souhaitaient et d’entreprendre
un « nettoyage » de certains quar-
tiers de Kolwezi et des environs.
On remarquera le volume des

munitions emportées an regard
du nombre de parachutistes lar-
gués avec leur armement indi-
viduel ou collectif. De toute évi-
dence. les 10 tonnes de munitions
expédiées ne constituent qu’un
dépôt Initial, qui sera renforcé

Combinant, au départ de la ultérieurement s’il est vrai que
base de Solenzara, en Corse, plu-
sieurs itinéraires de sécurité qui
l'ont H-mpnA a survoler les Etats

La déclaration télévisée de M. Giscard d'Estalng

«Aussitôt que le sort des ressortissants

étrangers aura pu être rétabli, nos unités

reviendront à leur point de départ»
Voici le texte des déclara-

tions faites vendredi soir

19 mai à TF 1 et A2 par
M. Giscard d’Estalng t

« Comment avez-vous été
amené à faire cette opéra-
tion ? Dans quel contexte
politique et militaire Faoez-
vous faite

?

— Cette opération a été déci-

dée alors qu’il est apparu que les

ressortissants étrangers de la

ville de Kolwezi étalent en grave
danger. Croyez bien que la situa-

tion dans cette ville est une
situation extrêmement sérieuse. U
y a 3000 étrangers environ A
Kolwezl : 1 700 Belges. 400 Fran-
çais et environ 150 Italiens,

150 Britanniques, A peu près le

même nombre de Grecs et des
Européens de nationalités diver-

ses. Et, naturellement, dans notre
action, nous nous préoccupons
bien entendu de la sécurité de
tous, et en particulier des Bri-
tanniques, des Grecs comme des
Français et comme des Belges.

Avant-hier soir et hier soir, nous
avons eu dans la nuit des infor-
mations très préoccupantes sur
Je sort de cette population et sur
sa sécurité au sens le plus précis

du terme, c’est-à-dire les pillages,

les violences, les risques d'exécu-
tion et les risques de prises d’ota-.

ges. C’est donc une opération
ponctuelle dans la ville de Kol-
wezl pour y rétablir le plus rapi-
dement possible la securité et

permettre la protection des res-

sortissants étrangers qui s’y

trouvent.— Quelle est la situation
après le largage des para-
chutistes français T— Il faut que je vous explique

pourquoi l'opération a été faite

comme elle a été faite. Elle a été
faite sous forme d’un lâcher de
parachutistes en deux vagues. La
première vague a sauté A 15 h. 10,

la seconde A 17 h. 15. L’ensemble
de l’unité est actuellement sur le

terrain. Pourquoi cette opération
de lâcher de parachutistes ?
Pourquoi l'a-t-on réalisée le plus
vite qu’il a été possible de le

faire ? C’est parce qu’il faut bien
voix quel était le danger que
faisaient courir A la population
civile d’une part un délai et

d’autre part l’annonce publique
par les grands moyens d’informa-
tion, la radio que tout le monde
écoutait, de l’Imminence de l'opé-

ration. Nous risquions dans - les

quelques heures qui séparent
l’annonce de l’opération de sa
réalisation d’avoir soit des exé-
cutions sommaires dans la ville

de Kolwezl soit des prises d’ota-

ges civils qui pourraient être
entraînés hors de la ville. Donc
il était nécessaire que cette opé-
ration soit la plus secrète pos-
sible et en même temps la plus
rapide possible. C’est pourquoi,
quand nous avons examiné ces
modalités hier matin, avec l’en-
semble des ministres concernés
et des hautes autorités militaires;

nous souhaitions ne l’annoncer
qu’au moment où -les premiers
éléments arriveraient sur le ter-
rain, de façon qu’il n’y ait pas
de délai dangereux dans lequel
tontes sortes d’actions ou d’opé-
rations peuvent se produire. Il y
a donc eu ces deux lâchera de
parachutistes cet après-midi Us
se sont déployés sur le terrain
et on m’indiquait à l’Instant
qu’ils ont pu occuper une école
technique qui est au centre de
la ville et dans laquelle Ils ont
trouvé vingt otages qui étalent
donc détenus A l’intérieur de
cette école. A l’heure actuelle, ils

progressent dans l'ensemble de
la ville.

Un prochain débat

à rAssemblée

— La France ne fest-eüe
pas engagée dans un engre-
nage ? Dans quels délais les

troupes françaises quitteront-
elles le Shaba ?— Sur ces sujets, J’aurai d’aU-

leurs l’occasion d'en parler pro-
chainement, d’une part il y aura
prochainement on débat a l’As-
semblée nationale de politique
étrangère, où l’analyse de notre
politique étrangère sera faite,

complètement, par le gouverne-
ment comme fl doit le faire.

D'autre part, moi-même, en
diverses circonstances, je répon-
drai A toutes les questions qui
me seront posées sur ce sujet,

car tous les éléments doivent
naturellement - être rendus pu-
blics. D’abord n faut se souvenir,
l’année dernière, et contrairement
A ce qui a pu être ddt, la France
n'était pas Intervenue. La France
avait mis des avions de trans-
port militaires A la disposition
d’unités militaires d’autres pays,
en l’occurrence les Marocains.
Mais l'armée française ne s’étalt

pas rendue sur le terrain. Pour-
quoi y était-elle cette fols-ci,

c’est parce qu’il y a un problème
de sécurité. J’en parle avec gra-
vité car, lorsqu’on connaîtra la
situation réelle de la population
civile, cm comprendra la nécessité
où nous étions les uns et les

autres, nos amis belges comme
nous, d’aller le plus rapidement

possible à son secours. C’est une
opération ponctuelle, comme Je
l’ai dit, c’est-à-dire que, aussitôt
que le sort des ressortissants I

étrangers aura pu être rétabli,]
réglé, bien entendu nos unités
reviendront aussitôt A leur point

i

de départ.»

Selon le porfe-parofe de l'Élysée

IA MISSION 0ES FRANÇAIS

PRENDRA FIN LORSQUE LES

« AUTORITÉS LÉGALES n

CONTROLERONT U SITUATION

A KOLWEZI.

« La décision (Fenvoyer une
unité militaire française au Zaïre
a été prise à la demande du gou-
vernement zaïrois et après concer-
tation avec les gouvernements
intéressés », a déclaré vendredi
après-midi 19 mai le porte-parole
de la présidence de la Républi-
que, M. Pierre Hunfc, après avoir
annoncé : « En début d’après-
midi une imité française a été
parachutée au centre de la ville

de Kolwezl ».

« La mission de cette unité, a
ajouté le porte-parole, limitée à
la xrtQe de Kolwezi, est de proté-
ger les Français et les étrangers
résidant dans ce centre et d’y
rétablir la sécurité. Cette mission
de caractère temporaire prendra
fin aussitôt que les autorités
légales seront en mesure d’assu-
rer elles-mêmes le contrôle de la
situation. »
c Toutes les informations né-

cessaires, a-t-il conclu, ont été
données aux gouvernements
concernés et notamment au gou-
vernement belge avec lequel une
liaison constante est maintenue. »

(Cette très officielle déclaration

faite vendredi, peu après 17 tanins,

est contredite partiellement par
celle laits de trois becia
pins tard par M. Giscard d'Estalng.

Selon le chef de l'Etat, l'opération

militaire a pour fret de «rétablir» le

sort des « ressortissants étrangers».
aussitôt», ce «sort rétabli», Jes

troupes doivent être rapatriées. Selon
son porte-parole, Jes parachutistes
resteront à Kolwézi jusqu’* ce que
l’administration du président Mo-
butu soit restaurée. H y a pins
qu’une nuance entre les deux pro-
pos. S’agft-n de sauver les Euro-
péens î Ou de combattre les troupes
rebelles 7]

l’Intervention française au Zaïre
doit prendre fin quand les
autorités locales auront réussi à
reprendre le contrôle de la situa-
tion.
L’opération française a ceci de

particulier qu’elle constitue une
expédition aéroportée A longue
distance, lancée alors que tous
les renseignements sur la situation
tactique au Shaba ont été diffi-
ciles A recueillir en raison des
transmissions défectueuses. C’est
la raison pour laquelle l’état-

major du 2* ILE-P. a été. pour la
circonstance, renforcé en moyens
de transmission radio de haute
fiabilité.

Dans les états-majors on
affirme néanmoins avoir été en
possession de suffisamment d’in-
formations préoccupantes sur la
sécurité des ressortissants étran-
gers de Kolwezi pour mettre sur
pied l’opération en cours.
On reste discret sur l’origine de

ces Informations. Dans un passé
récent, des travaux de stagiaires
de l'Institut des hautes études de
défense nationale A Paris sur le
terrorisme politique International,
avaient conduit cependant les

états-majors à se préparer A faire
face A l’éventualité de prises
d’otages au sein de «colonies»
européennes A l’étranger par des
mouvements rebelles ou séces-
sionnistes.

JACQUES ISNARD.

LE 2e REP

DU GOLOREL ERUL1N

Le 2* REP, que commande'
le colonel Emlin, a été para-
chuté le 10 avril 1956 à Dien-
Bien-Phu. Dès décembre 1955,

ü prend part aux combats en
Algérie, et ü sera regroupé, en
1962, dans l’enclave française

de la base stratégique de
Mers - El - Kébir. En 1967, le

2* REP s’installe en Corse, et

Ü a été appelé à intervenir,

en 1969, au Tchad sous les

ordres du colonel Lacaze (au-
jourd'hui général comman-
dant la U* division parachu-
tiste, à laquelle est rattaché
le 2* REP), et en 1970 à Dji-
bouti.

AU Zaïre, lé 2? REP
comprend un état-nuijor ren-
force, une compagnie de
commandement et de soutien
(avec une section de mortiers
de 81 mîBxmètres) et quatre
compagnies de combat à cent
trente hommes chacune.

Ce n’est donc pas l’intégra

-

I

lïté du 2m REP — ses effectifs
dépassent le millier d’hommes

|

en temps normal — qui vient
d’être engagée au Zone, où les
opérations sur le .terrain ont
été confiées au colonel Yves

\

Gras, chef de la mission mili-
taire française A Kinshasa,
forte de soixante-trois offi-
ciers et sous-officiers avant
^intervention au S/iaba.

Le colonel Philippe Emlin
est âgé de Quarante-cinq ans.
TL est entré à Saint-Cyr en
1952 et sert, depuis 1954, dans
l’infanterie. Tl est colonel de
la légion étrangère depuis
juillet 1977.
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LES REACTIONS A L'ÉTRANGER
L'intervention de la, France et de la B algique dans la

« deuxième guerre du Shaba » continue de susciter de nom-
breuses réactions dans le monde entier.

• A RABAT, le roi Hassan H, en réponse & M. Omar Bongo,

président en exercice de l’Organisation pour l'imité africaine

CO.UAJ. a déclaré > « Le Maroc met & la disposition des forces

de TO.UA. tous les moyens qui lui seront demandés, bien entendu
dans le cadre et les limites de nos possibilités. D'antre part l-J,

notre pays est prêt à assumer la responsabilité de l’organisation,

du transport et de l'acheminement de toutes les farces africaines

qui auront été mises an service de l’O.U-A- »

Notre correspondant Louis Gravier nous précise que le Maroc,
à l'inverse de ce qui s’était passé en 1877 lorsqu’il avait envoyé
un corps expéditionnaire avec le concours des Transall de l’armée
française, n’entend pas, cette fois, supporter seul le poids de
l’intervention.

La participation marocaine ne peut être très importante,

précise notre correspondant. Le conflit du Sahara occidental

pèse lourdement sûr le budget du royaume, tandis .que, depuis

l’année dernière, le soutien militaire en hommes et en matériel

à la Mauritanie a été accru. Le roi juge néanmoins primordial

de ne pas tolérer qu'une atteinte puisse être portée à la souve-
raineté et à l’intégrité territoriale des pays africains quels qu’ils

soient, en raison des conséquences que cette mise en cause aurait

pour la stabilité du continent. Deux officiers marocains sont
partis pour Kinshasa en miasinn d’information.

• A LOME,, le président Eyadema a déclaré vendredi que
« la France était en droit d’intervenir si un pays auquel elle

est liée par des accords le lui demande ». Le chef de l’Etat

togolais a affirmé qu’en cas d’agression contre sou pays il

n’hésiterait pas, conformément aux accords franco-togolais, à
demander l'Intervention des troupes françaises. «L’Afrique est

menacée », estime le général Eyadema. « Ce qui se se passe
actuellement au Zaïre ne doit pas seulement intéresser les seuls
Zaïrois mais toute l'Afrique. Nous devons faire quelque chose
pour parer & cette situation, car hier c’était le Tchad, aujourd'hui
le Zaïre, et nous ne savons pas quel Etat africain pourrait être

menacé demain. •

• A BONN, le porte-parole du gouvernement. M. Klaus

Boelling, a estimé que l’action militaire de la France et de la

Belgique était une - mesure appropriée ». Un porte-parole du

ministère des affaires étrangères a par ailleurs déclaré qu'à la

demande du gouvernement zaïrois une aide humanitaire serait

accordée par la ILF-A. à ce pays dans un proche avenir. Cette

aide comprendrait notamment des fournitures de médicamente

d’on montant global de 3.5 millions de marks (près de 8 millions

de francs français!.

• A PEKIN. la presse officielle a présenté favorablement

l'intervention de la France et de la Belgique. La Chine avait

exprimé officiellement, mercredi, son soutien « total *>• au Zaïre

par une déclaration du ministre des affaires étrangères, M. Huang

Hua. dénonçant l’offensive des «mercenaires soviéto-cubains

-

au Shaba. Eu visite à Pékin, M. Ceausescu, chef de l’Etat et du

parti communiste roumains, a de son côté déclaré qu'il souhaitait

« le maintien de l'indépendance et de la souveraineté du Zaïre »,

mais a refusé de commenter les opérations militaires en cours.
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WASHINGTON: la Maison Blanche accuse Cuba

d'avoir entraîné les rebelles du Sbaba

De notre correspondant

Washington. — Les Etats-Unis
ont accusé, vendredi 19 mai, Cuba
d’avoir entraîné les rebelles qui
ont envahi la province de Shaba
au Zaïre. « Les rebelles ont été
entraînés récemment en Angola
par les Cubains, et utilisent des
armes soviétiques s, a déclaré le

porte-parole de la Maison Blan-
che, M. Tom Re&ton, peu après
l’annonce du parachutage des
soldats français sur KolwezL H
a toutefois confirmé que Wash-
ington ne disposait d’aucune
preuve ooncemant la présence
effective de militaires cubains au
Shaba, et s’est gardé d'établir un
lien direct entre la formation
reçue par les rebelles et leur der-
nière offensive au Zaïre.
Sa déclaration a néanmoins été

interprétée dans les milieux di-
plomatiques comme un démenti
catégorique à l’affirmation de
M. Fidel Castro, selon lequel Cuba
n'est pour rien directement oa
indirectement dans les événe-
ments du Shaba. Selon le New
York Times, cette affirmation a
été faite par M. Castro au chef
de la section des intérêts amé-
ricains à Cuba, M. Lyle Lane.
M. Reston a confirmé vendredi
l’entretien entre les deux hommes,
mais a refusé de préciser sa
nature.

L’Irritation grandissante
de Washington devant rengage-
ment sovléto - cubain accru en
Afrique s’est manifestée à plu-
sieurs reprises au cours des der-
nières semaines. Le président
Carter l’a encore soulignée la

semaine dernière, en notant que
plus de quarante mille Cubains
se trouvent en Afrique.

L’attitude de l’administration
américaine, en vue de contrecarrer
cet engagement, reste cependant
indécise. D’une part, le conseiller

de la Maison blanche pour les

affaires de sécurité, M. Zplgniew
BrzezlnskL considère que l’Afri-

que est désormais un véritable
test pour la politique de détente
entre les Etats-Unis et l'Union
soviétique. H souhaite que les

contraintes Imposées par le

Congrès aux activités des Etats-
Unis à l’étranger soient relâchées,
de manière h permettre à la CIA
de contrer clandestinement l’ac-

tivité cubaine. '

D’autre part, nombre de hauts
fonctionnaires du Pentagone et

du département d’Etat pensent
que l'Union soviétique et Cuba
sont en train de forger leur pro-
pre Vietnam en Afrique, ns esti-

ment qu’il vaut mieux les laisser
s'y embourbez tout seuls. Certains
diplomates, à Washington, consi-
dèrent que la déclaration de
M. Castro à M_ Lane, qu’il convo-
quait pour la première fols, pour-
rait être le signal d’une pause ou
même d’un arrêt de l’extension

de l’intervention cubaine en Afri-
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LES ENSEIGNANTS

L'ÉCONOMIE
JAPONAISE
Le numéro s 3 F

Abonnement un an
(dix numéros) : 30 F

que. H se pourrait, disent-ils, que
La Havane commence à tenir
compte de l’irritation des Améri-
cains et veuille éviter une réac-
tion énergique de leur part.

Les inquiétudes américaines
n’ont certainement pas été étran-
gères an soutien logistique appor-
té par Washington à l’opération
franco-belge au Shaba. Mais
M- Carter a souligné vendredi
que l’engagement des Etats-Unis
demeurera «limité». H n'est pas
question d’envoyer des combat-
tants au Zaïre : l’état d'alerte a
d’ailleurs été levé le 13 mai à la
base de Fort-Bragg. où des élé-

ments de la 82" division aéro-
portée se tenaient prêts, depuis

BRUXELLES : colère du monde politique

contre la France et de l'opinion publique

contre le gouvernement de M. Tindemans

De notre correspondant

De notre correspondant

Bruxelles. — Colère contre la
France dans les milieux politi-

ques, après l’Intervention des
parachutistes à KolwezL Colère
contre le gouvernement Tinde-
mans dans le public : ainsi peut-
on résumer la situation en Bel-
gique oe samedi 20 m&L
Les milieux officiels avalent

net Tindemans, sa direction a pu,
tiana un communiqué, dire clai-

rement à la fols ce que les milieux
politiques pensent de l’interven-
tion française et manifester sa :

solidarité avec le parti de M. Mit-
terrand : < Le parti socialiste dé-
nonce la façon dont le gauoeme-
ment français a estimé devoir

appris avec stupéfaction que les intervenir au Zaïre, sans coordi-
Français avaient déclenché l'opé-

ration seuls, sans aucune coacer-
tation avec les Belges. En fin

nation valable avec le gouverne-
ment belge, poursuivant apparem-
ment des objectifs correspondant

d'après-midi, visiblement enfbar- à des intérêts d’ordre national.

tassé, te premier ministre a évité

de répandre aux questions direc-
plutût que relevant <Tun souci
purement humanitaire. Autant le

trois joins, à intervenir en cas de 1 que M. Giscard d
tes des journalistes. Il a déclaré parti socialiste appuie l'action du

:

(Intérim.)

mis au courant de l’action par
téléphone:
On devait aussi apprendre

qu’au comité de crise, la décision

l'avait gouvernement belge et celle des
n par ministres socialistes, en partteu-

Moscou. — La lecture des com-
mentaires et des informations

consacrées par la presse sovié-

tique au conflit du Zaïre ne
là?»» aucun doute : Moscou
condamne l'intervention fran-

çaise mais cette condamnation
prend, pour !e moment, des

formes modérées. La mise en
cause de 3a France n’intervient

jusqu'à présent que par le bjals

de citations de la presse étran-
gère ou par de brèves dépêches
de i'agence Tass.
Le seul commentaire de

l'agence officielle soviétique

publié le vendredi 19 mai parle

des « troupes franco-belges » sans
jamais mentionner la France ou
ie gouvernement français en tant
que tel. alors que les Etats-Unis

lier dans leur tentative de sauve- sont directement prte *

garder la vie de nos concitoyens
du Shaba, autant le parti ré-

Ifî ÉTATS-UNIS FOURNISSENT

UN SOUTIEN LOGISTIQUE

unilatérale de la France avait prouve une action qui constitue.

provoqué un conflit, certains ml- en fait, une opération de caractère !

nlstres réclamant l'annulation de purement militaire, compromet-
l’intervenüon belge et le rapa- tant ainsi la sécurité des citoyens
triement des parachutistes trans- européens résidant dans cette

a la demande des gouvernements
français et belge, les Etats-Unis as- _
surent, t bord de dix-imit avions ne æ limité pas à des objectifs pWqüoi '"tant' d’hésitations"

*

freScate et SfrtoîtoeSntStîS humanitaires ; eüevent jouer les PcSquoi ne pas s’être entendu
SSSÏ et

d
b«d^ gendarmes rt rétablir l’ordre dans avec la France ? Et déjà, on

nonce vendredi îs mal le porte- toute la région ; les Français compare « l'indécision de 1878 »
parole de la Mataon-Biaoche. n’avsieot-Us pas aussi voulu lm- au « dynamisme de 1964 > quand
Dix avions américains transportent, presslonnex le président Mobutu les Belges et les Américains

entre la Corsa et on aéroport xalrols et mieux «se placer» que les étaient Intervenus pour sauver
situé en dehors de la zone des Belges à Kinshasa ? -Selon cer- jgg otages de Stanleyville. Ceux
combats, des véhicules et du matériel taines sources, les autorités zàï- qui font ce reproche au «muver-
d
®-S^?

m
ÎÎÎÜÎ^Î

ilon
_5iS£.îlîî

fl

I
e mises ont déjà mis en parallèle nement oublient cependant aue

portés à wnrnin». La France, fut- région. »
il dit lors de la réunion, a d’au- L’opinion publique pose des
très buts que la Belgique elle questions au gouvernement belge :

Pourquoi d’hésitations ?

parole de la Maison-Blanche.

Dix avions américains transportent,
entre la Corse et on aéroport salrols
situé en dehors de la zone des
combats, des véhicules et du matériel
de communication ainsi que le per-

rTiul T™
rail» acheminent entre Bruxelles et ^ J?

les Belges et les Américains
étaient intervenus pour sauver
les otages de Stanleyvilie. Ceux
qui font ce reproche au gouver-
nement oublient cependant que
quatorze ans se sont écoulés et I péens se trouvant au Sbaba.

Kamlna, à environ 200 kilomètres
an nord de KolwezL des munitions
de fabrication belge. Les Etats-Unis,
à la requête du gouvernement belge,
vont également transporter entre
Kinshasa et Kamlna du carburant

hésitation de la Belgique.

Tous ces éléments ont secoué

que les milieux de gauche, plus
actifs, ont exprimé les plus

Tous ces eiemems ont secoue expresses réserves sur les limites ercite». pour a sauner les Euro-
de l’intervention. JEÏ » rt que le débaZJiïi

ds la «rahtlon plus que les juj
part, le délégué du a été opéré à la demande .près-

pour avions, a précisé la porto-
J

N’étant PM tenu.

fyoc T,p nartl soci&Ilfitc a TèŒi « auwc ib ocicguc au^ front de libération nationale

à la même diplomatie çue le cabi-
congtrfais. M. jean - Baptiste
Mpondo, a confirmé qu'il y avait

(PubUcttê)

eu des contacts avec le gouver- dans un conflit intérieur au
nement belge pour régler le sort Zaïre. »

URUGUAY
des Européens de KolwesL Le
cabinet du premier ministre a

Tass rappelle que deux jours
plus tôt. une déclaration autort

-

démenti toute rencontre de ce sêe soviétique avait démenti la

type, mflj’s on rappelle qu’en 1964. participation de Î'UJR.SB. dans
aussi, M. Spaak, alors ministre les actions armées des forces
des affaires étrangères, avait reçu, antigouvernementales au Zaïre.

DES URUGUAYENS EN ARGENTINE
Nous représentons ceux qtà os peuvent rem

parce qtfüs ont dispara de la face de la Terre, assas-

sinés par le régime. (~J Notre vote est ce/le de tous

ceux qui, ayant soaHert, ne pearent crier leur rébel-

lion et prodamer le» latte.

Mais ce n’est pas senlement «ne vwx d’accusation

et de condamnation.

C'est aussi et toujours «ne root de foi et ^espé-

rance. »

Zdmar Mkbeürd (Tribunal Russe// II, Rome 1974}.

A deux reprises, secrètement,
M. Gbenyé. chef des rebelles de
StanleyvtUe. On comprend ce-
pendant que le gouvernement de
Bruxelles veuille éviter les re-
proches de Kinshasa, qui pourrait
l'accuser de c Jouer sur les deux
tableaux».

PIERRE DE VOS.

« Maintenant, fl est évident que
les milieux qui préparaient l'in-

tervention armée au Zaïre avaient
besoin de ces affirmations sur la
prétendue « menace soviétique »
pour camoufler leurs propres pré-

.

parati/s. » Pour Moscou, cette
politique des Etats-Unis et d’au-

,

très pays de l’OTAN vise à |

« maintenir la présence de VOc-

HOSTILE A UNE ENTREPRISE DE «DÉSTABILISATION»

Le 20 loin 1978. le Haut Commissariat dee Nations utiles pour
lee Réfugiés lançait un cal d'alarme et déclarait qull a’étalt pas en
condition de sauvegarder la sécurité de ses protégée en Argentine,
un pays oh régne une violence aveugle, où les réfugiés politiques sont
fréquemment victimes d'arrestations, d’enlèvements et d'assassinsta

Voici an témoignage. quL bien qu’incomplet, relate une donlou-
renee liste de faits dénonçant la situation décrite d-dessns A propos
de réfugiés uruguayens dans ce paya.

En décembre 1974. cinq d'entre eux furent enlevée A Buenos-Aires.
Quelques Jours plus tard, leurs cadavres furent découverts à Soca.
un petit village proche de la capitale uruguayenne.

Le 17 mal 1978, deux parlementaires uruguayens, le Sénateur
Zelxnar Michellai et la Président de l’Assemblée Hector Outlerre» Bols,
en fonction Jusqu'au coup d’Etat de 1973, pois exilés en Argentine,
furent arraché» de force de leur domicile par des éléments conjoints
des forces de police uruguayenne et argentins. Trois Jours plus tard.
Us étalent retrouvés assassinés, ainsi que deux de leurs compatriotes :

William Whltalsw et Rosario Barredo, militants populaires qui avalent
été en prison en Uruguay, ayant également été enlevés deux Jours
avant.

MiaiiaiiTii et Gutierce* Buis étalant iviiiti«i»na Isrsement
représentatifs du spectre politique uruguayen ; Us ont sévèrement
dénoncé dans de nombreux congrès Internationaux la situation répres-
sive de leur paya.

Pendant ces mêmes Jours disparaissait un médecin militant de
l'opposition qui avait été déporté quelque temps auparavant.

Le 10 Juin 1978 fut enlevé un ancien dirigeant syndical dont on

M, Senghor est favorable aax interventions

françaises lorsqu’elles répondent

à une « agression extérieure »

*Je pense que l'affaire du Zaïre
n'ira pas très loin_ les gendarmes
katangens, si gendarmes et Katan-
gais il y a. ne procèdent pas avec
beaucoup de méthode ». a déclaré,
vendredi 19 mat M. Léopold Sedar
Senghor, chef de l'Etat sénégalais,
lors d’une conférence de presse
tenue à l’Elysée.
Pendant une heure, en compa-

A's plus en la moindre nouvelle Jasqu’è ce jour. De Juillet à sep-
tembre 1978. plus de 60 réfugiés ont été enlevés. Plus d'un tiers s
été retrouvé plus tard dans les prisons uruguayennes. On est sans
nouvelles des autres.

Dernièrement, os a enregistré de nouvelles disparitions entre
décembre 1977 et février 1978. concernant toujours ds termes oppo-
sante au régime militaire.

Los peuples du monde volent avec douleur et resurgir
en Amérique Latine les méthodes de terreur lmpesées par la mureane
pendant la Seconde Guerre Mondiale.

L'Argentine et l’Uruguay sont deux pays tmie pu la langue,
l’histoire et la tradition. Par le sang de leurs hérce nationaux et
de leurs peuples, qui luttèrent contra le coloulallame et pour
l'Indépendance. Aujourd’hui, uns fols de pins, la «mg de en peuples
cet héroïquement répandu. Leurs dictatures militaires, dont les
crimes ne tiennent pas compte des frontières, ns survivent qu'au
moyen de la terreur.

A l'occasion du second anniversaire de l'assassinat de ucHtiJKI,
GUT1BKKEZ RUIZ, WHIXELAW, BARRRDQ. le Comité de Défense
des Prisonniers Politiques en Uruguay et le Collectif Uruguay de
Franc* Amérique Latine appellent A participer à un servie* œcumé-
nique oa U leur sera rendu nommage et où sera évoquée la situation
des xéTuglés uruguayens en Argentine. Celui-ci aura Ueu A l’église

réformée de Plaisance. 95. rue de l’Ouest, Paris-XXV* (U* PemetyJ, le

samedi 29 mal à M h. 15.

Comité de Défense
des Prisonniers politiques
en Uruguay.
Cen Bons. : 67, rue du Théâtre,
'76015 Paris.

Collectif Uruguay
de France Amérique Imtlne
11. rue du Caire.
75002 Paris.

un interrogatoire serré, n est vrai
qu'au préalable M. Pierre Bunt.
porte-parole de l’Elysée, puis le
président de la République séné-
galaise loi-même, avalent indiqué
que la première demi-heure d'en-
tretien avec la presse devrait être
exclusivement consacrée aux rap-
ports franco-sénégalais.
M. Senghor a cherché à gagner

du temps pour limiter le nombre
des questions embarrassantes
d’abord, puis pour éviter que son
bête ne soit amené à anticiper
sur les déclarations qu'il devait
faire à la télévision moins d'une
heure plus tard.

M. Senghor a rappelé, une nou-
velle fols, les liens historiques qui
unissent la France et «ta plus
ancienne de ses colonies tfAfri-

S
ce ». puis il a insisté sur les
vers aspects de l’assistance

technique accordée à son pays.
Aux très nombreuses questions

concernant les événements du
Shaba. 11 a répondu avec adresse
et prudence, se contentant le plus
souvent de reprendre les thèmes
qu’il avait développés à maintes
reprises. Condamnant de nouveau

Je principe d’une aide aux régi- ,

mes africains menacés par leurs
|

opposants, il a précisé : « J’ai
,

personnellement échappé à deux
coups d’Etat et je n’ai pourtant
jamais fait appel aux troupes
françaises. »
Pour Kolwezi, les choses sont

claires, selon M. Senghor : «Nous
assistons au Shaba au même pro-
cessus que l’année dernière_ »
Quant aux largages de parachu-
tistes sur la cité minière zaïroise,
ii a déclaré : « J’ai toufours ap-
prouvé les interventions françaises
lorsqu’elles venaient au secours
d’amis africains agressés de
l'extérieur
Suivirent quelques considéra-

tions de philosophie politique :

« A la fin de la guerre du Viet-
nam, la confrontation des impé-
rialismes s’est transportée en
Afrique sous couvert d'idéologie_
La puissance sécrète rimpéria-
lisme^. Les idéologies n'ont pas le
droit de se transformer en impé-
rialisme._ Le monde européen ne
se suffit plus à lui-même et il
estime que son complément na-
turel est VAfrique-, »
En conclusion, il a insisté sur

le fait que la démocratie a été
préservée dans certains pays afri-
cains. Quant à ceux où sévit un
régime autocratique, » dit à leur
sujet: «fl y a des dictatures
ailleurs-, partout à ' travers le
monde et personne ne s'arroge le
drott de les déstabiliser— Nous
n’en demandons pas davantage...
fl faut que notre indépendance

soit respectée. » — Ph. D.

y

cident dans les bastions racistes

de VAfrique et à garantir ses

intérêts économiques, militaires et

stratégiques. »

Dans une dépêche datée de
Paris, Tass fait état s de la pro-
fonde préoccupation » de l’opi-

nion publique française devant
« Vingèrence militaire de plu-
sieurs pays occidentaux, notam-
ment de la Fronce, dans le conflit
du Zaïre ». D’autre part, elle cite
les déclarations faites à Bruxelles
par le porte-parole du Front de
libération du Congo affirmant
que huit cents parachutistes
français avalent été tués ou faits
prisonniers au Shaba.

Cette relative discrétion pourrait
bien ne pas durer. Placés devant
un problème nouveau, les Sovié-
tiques ont l'habitude de prendre
leur temns. Sacs doute attendent-
ils de connaître les résultats de
l’intervention des troupes fran-
çaises au Shaba evant de définir

ane position officielle.

De même qu’ils avaient con-
damné. il y a un an. l'appui
logistique apporté par la France
aux troupes marocaines combat-
tant dans la première guerre du
Shaba. ils ne sauraient approuver
cette Fois la présence de troupes
françaises sur le terrain. Le ton-
des articles de la presse est clair :

l’agence Tass critique les * décla-
rations hypocrites » sur la néces-
sité de protéger les civils euro-

cr On affirme que les troupes ont
été débarquées pour « évacuer les

santé de Mobutu, écrit-elle. En
réalité, cette opération rrmée
constitue une ingérence flagrante

Tchad

TROfS SOLDATS FRANÇAIS

ONT fTf BLESSÉ

DONT UN M0OTB1MNT

PAR LE PROMUT

Un soldat français a été
tué et deux autres ont été
grièvement blessés vendredi
19 mai. au cours (Tune opération
de dégagement de la garnison
d’Ati, dans le' centre du Tchad,
menée par les forces gouverne-
mentales tchadlennes contre des
éléments du Frolinat, a-t-on
appris à Paris samedi 20 mai
Plusieurs avions de combat fran-
çais Jaguar aéraient intervenus
pour couvrir les forces gouverne-
mentales tchadiennes envoyées
en renfort pour dégager la
garnison. Cette Intervention
aurait permis d’infliger de lour-
des pertes aux forces du Frolinat,

Des Informations en prove-
nance de WDjamena avaient
fait état vendredi d’une attaque
contre la garnison d’Ati, menée
par des éléments du Frolinat
dans la nuit du jeudi au ven-
dredi 19 mal.

Pour sa part, le Frolinat a
annoncé vendredi que tes villes
d’Attl et de Djadaa, préfecture et
sous-préfecture du Batha, rinns le
centre du pays, avalent été c li-
bérées * par des « forces armées
populaires de la libération ». Selon
le communiqué du Frolinat. des
combats se poursuivaient le même
jour autour de la ville avec les
« troupes cTagression françaises,
vainement appuyées par des héli-
coptères et des bombardiers ».

AU RYTHME
DE VOS AFFAIRES

Lundi - Vendredi

Il h 30

2 liaisons non-stop

chaque semaine

BRUXELLES-ALGER

A/M ALGERIE

Moscou : l'agence Tass condamne l'intervention

sans prendre position sur le fond

e'fr .

fiiildÙ

En dehora du démenti sur la
participation soviétique et la
condamnation de 1Ingérence occi-
dentale. Moscou n'a pas pris po-
sition sur le fond du conflit Les
dirigeants soviétiques veulent
certainement en savoir plus sur
les possibilités et les Intentions
des insurgés. L'année dernière,
sans craindre de faire une en-
torse au principe pour eux sacro-
saint de Tintangibilité des fron-
tières héritées de la colonisation,
ils avaient pris position en leur
faveur. Plus généralement, cer-
tains observateurs se demandent
si ÎTT-RB-S. n’est pas en train
d'opérer un changement fonda-
mental de sa politique africaine
et si. -après avoir soutenu les

mouvements de libération natio-
nale en lutte contre les puis-
sances coloniales, elle n’est pas
maintenant disposée à appuyer
les forces opposées aux gouverne-
ments nationaux africains et lut-
tant pour une « libération écono-
mique et sociale ». — D. V.
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ET EN FRANCE
• :

j

-

:
7
/’- -> S MMBSA® : un véritable

- .7-1

^

^ ^re organisé.

.
**

'Pré? publique à 1 Assemblée nationale.
• Qs Jk' M Mitterrand a constaté crue

a n„.
* M Bourses avait Dris la oanil»

••- -"^r-LV- -a K Jeudi soir au Palais-Bourbon
-,

-,0,
B1
giqae _

* dans des conditions néccssaire-
•'*• 'V -o^ociea

. Cft?5 rnCTX
.
frnnropisémt qia n’ont pas

’tttsT^i permis à FAssemblée d'engager

été possible dans la situation
actuelle, «compte tenu de Fur-
pence». M. Couve de Murvllle a
estimé .qu'un débat public aurait
mis en péril la vie des ressortis-
sants français. H a ajouté :
* Ceci étant, le Parlement, gui
contrôle le gouvernement, a le
droit de se saisir de cette affaire
en demandant un débat Si le
Parlement n'est pas d'accord, a
peut toujours voter une motion
de censure, »

sa politique de guerre contre les
peuples africains pour maintenir
les régimes dont ü a besoin pour
continuer à piller leurs matières
premières s, et que l'intervention
militaire c met notre page aux
avant-gardes contre les luttes de
libération nationale ». Le PAU.
propose qu’ait lieu lundi 22 mal
« une rencontre de rensemble des
forces de gauche pour mettre au
point la riposte unttatre qui
s'impose ».

U
.* s r

". ÎÎUri-, '«Illu 1 innmw » .UMVIH OC I SlSSeTTl-'

'-^îiûai Swtft Aussi. M. Mitterrand a-t-ilm.. . m. gj^jhalté que ta conférence des

l!V

présidente permette aux députés
s bre

délais ». « S'a est prouvé que la
France se trouve mêlée à une

tt&htn militaire internationale,
' à un acte de guerre, a conclu

• M. MICHEL DEBRE. RJ*JL.
a déclaré vendredi soir à Mont-
pellier : s Supposez que l’on
apprenne dans quelques fours que
faute d'intervention française
des dizaines et des dizaines de
ressortissants français ont été
assassinés. Le public dirait :
* A quoi bon avoir une armée
française ?» Le choix était data
et net . » Interrogé sur l'absence
d’un accord de coopération, ratl-

C LE SUREAU POLITIQUE DE
LA LIGUE COMMUNISTE RE-
VOLUTIONNAIRE (trotskiste! :

« Qui peut croire que rarriaie à
Kolioezi d’unités de choc des
trois puissances occidentales qui
soutiennent Mobutu ne met peu

la secu-

2

--ni

ms"** i» uuc uc uüc/tc a conclu 4>ïa _ v «r «
—-f—»

M. Mitterrand, dors il conviendra pSL-E* Je Paiement, entre la

que l'Assemblée en décide « non 2^„et iB
,
ZaSrG’ “• Debré a

le gouvernement ainsi que le ÎÆ?°
n
»:iLv

aA^pun gouvernement
prfooit rarticle 35 de la Consti-

tion selon lequel la déclaration
- : '•.r

-'- -» fc-, de guerre est autorisée par le
-T-s s* , Parlement t.

n’a besoin d’un accord pour
essayer de sauver ses nationaux. »

M. DE GUffiINGÀUD : Que
M. Mitterrand dépose une

motion de censure J

Interrogé Jeudi

c-?'?. « B oublie complètement (Fran-
• cals Mitterrand) qu’a s’agit de la

-.i-.: -*i
v
ît protection de ressortissants fran-

" çais dont la vie est en danger.
Le gouvernement zaïrois nous

.

r -- ïfcv . informe qifü est lui-même hors
:r- d’état d’assurer la protection de" J

nos ressortissants (-.). Nous

• LE BUREAU POLITIQUE
DU PARTI REPUBLICAIN sié-
geant samedi matin 20 mal A
Carpentras, a apporté son soutien
« aux initiatives prises par le pré-
sident de la République et le
gouvernement pour venir au se-
cours des Français dit Zaïre».
Les dirigeants giscardiens 1 ont
précisé : e qu'il appartenait à
l exécutif de prendre des initia-
tives rapides et fermes pour
assurer cette sécurité. Les Insti-
tutions de la V République per-
mettent cette rapidité et cette fer-
meté. St la réorganisation des
forces conventionnelles réalisée
depttis trois ans par le président
de la République donne à notre
armée les moyens nécessaires.
Qu’eut été cette sécurité si l’op-
position avait accédé au pouvoir
lors des dernières élections légis-

en cause immédiatement ~ —
riti des Européens présents ?

» Car qui croira que les Belges,
les François et les Américains ne
viendraient & Kolioezi que pour
évacuer leurs ressortissants sans
essayer en même temps de réta-
blir dans la ville et la région
rautorité du régime Mobutu.

» Après le Tchad, le Sahara, le

Liban, l’impérialisme français
intervient puZftairemenf au Zaïre
pour écraser la rébellion du
Shaba.

» Nous ne laisserons pas cette
intervention sans risposte. Tous
les militants anti-impérialistes
doivent se mobiliser et se pré-
parer dans l'unité A descendre
dans la rue.

» Pas un avion, pas un para
pour le cuivre de Mobutu 1

» Troupes françaises hors
d’Afrique! »

• LA CJFD.T. oies* soucieuse
autant que le

. gouvernement du
sort des ressortissants français,
tout en pensant d’ailleurs qu’a y
avait peut-être pour cela des
moyens moins dangereux pour
leur sécurité que l’envoi de para-
chutistes. Mais, surtout, la
CFJD.T. n’a pas oublié qu'en phi-

ROBERT BALLANGER.
du groupe communisteZ~„ Z,, i AwELT president du groupe communiste

»- S^SÎ^I de l’Assemblée nationale : «Rien
.

:

f? “ n’autorise le président de la Répu-

sieurs occasions, par exemple au
le sort des res-

• - 'Z :;:'-- contingents de l'ONU dans quinze
^jours, on verra s'a y a des cada-
~7jras ? Est-ce août n'ait en ne mm

le président de la Répu-
igàger la France dans
ïérations, qui risquent
conséquences très gra-

notre pays, sans consul-
tation du Parlement.»
M. Ballanger demande un débat

sur la politique africaine dés la
>e.

Zaïre occidental,
sortissants français a été surtout
un prétexte pour tenter de fusti-

fier une intervention directe de
l’armée française dans un conflit

- - vjy^

une lettre adressée &
. -qu’Ü dépose une motion de cen-' _** Ballanger indique.

-- : asm/ On se comptera à FAssem- dau^« part. quTJ ne participera
'
- blée. »

c *.î t.ï • M. COUVE DE MURVILLE,
. • —z:i

a

ïRPR, président de la commis-
- "t-îrci” rrâon des affaires étrangères de
- Assemblée nationale : «R est
_• difficile de condamner une opé-

.ij . - 3 fration, même militaire, dès lors
qufeRe a pour unique objet de

—sauvegarder ta vie d*un certain

pas, lundi 22 mai. au déjeuner
offert au Quai d'Orsay & l’occa-
sion de la cinquième conférence
franco-africaine. « Il m'est impos-
sible de cautionner par ma
présence la politique interven-
tionniste que votre gouvernement
mène en Afriquet., écrit-il
notamment.

entre pays africains.' La
réaffirme donc son opposition
absolue à toute intervention mili-
taire étrangère dans le conflit du
Shaba. car ce serait une nouvelle
illustration des aspects les plus
détestables de ta politique afri-
caine de ta France, qzti vise trop
souvent à soutenir économique-
ment et militairement lea régimes
les plus réactionnaires, y compris
ceux d’Afrique australe».

Tchcd

nombre de Français et de per-
sonnes étrangères à KolwezL »

Après avoir noté qu'une consulta-
tion du Parlement n’aurait pas

• LE PjS.U. estime que c tout
en partant beaucoup de désarme-
ment, le gouvernement français
franchit un nouvel échelon •dans

• La C.G.T. « exige l'arrêt im-
médiat de cette intervention colo-
niale, notamment le retrait de
l’armée française. Cette interven-
tion armée aux côtés d’unités mi-
litaires belges et américaines, dé-
cidée par le gouvernement au mé-
pris des prérogatives du Parle-
ment, ne peut être que préjudi-
ciable aux intérêts des travail-
leurs de France et des peuples du'
continent africain ».

PLEINS FEUX SUR L'AFRIQUE
(Suite de la première pageJ> .*

.

Lfu groupements de nations

diverses peuvent vivre pour peu
que soient posées par tous tes

citoyen» les basés d’un consensus.
Pour -peu aussi que sa renouent les

solidarités régionales indispensables

Mais cela reste délicat dans des
sociétés où ni la classe ouvrière ni

la bourgeoisie Industrielle n'ont en-
core vraiment troublé (e Mte-è-tète

inégal d'une paysannerie sans
conscience dé classé et de groupes
dominants d'origine politique, admi-
nistrative ou militaire, souvent Agés
dans Thnltation de modèles In portés.

Or. cas équilibras Instables sont

constamment menacés par llntenren-

tionnlsma étranger.

Car les gonvememaots
.
de la

V" République ont aussi cherché un
marché plus profitable en Ainque du
Sud, où le régime d’apartheid, forme
extrême de l'exploitation de rhomme
par l'homme, assure les meilleurs

profits Tard venue, la Francs c’y a
trouvé d’autres accès que dans les

domaines les plus propres A
conforter un régime. répressif : arme-
ments. énergie atomique, télécom-

munications.

Le paysage politique et eodai a
trop peu changé pour qu'aient dis-

paru vraiment les relations inéqui-

tables des temps coloniaux et. plus

que tout autre, la France «‘est atta-

chée A conserver cas domaines
privilégiée. En outre, même formel-

lement» la décolonisation n'est pas

achevée quoique ébranlée par la

chute de l'empire portugais, et fis-

surée dans ses bastions secondaires
du Zimbabwé et de. Namibie, le

noyau dur de la domination blanche

subsista Face aux dernières évolu-

tions du continent (chute de l'empira

portugais, accélération de la lutte

centra l'apartheid, renaissances
des conflits de Irontièm, fragilité

de certains régimes) le gouvernement

français n’a pas fait de choix et

a 'voulu Jouer sur trois tableaux au
moine sans

.
percevoir les contradic-

tions fondamentales de sa politique.

Le cours de l'histoire a contraint

A rouverture d’un troisième chapitra :

ne pouvant plus ignorer les mouve-
ments de libération du sud du conti-

nent. notre diplomatie affecte de leur

faire bonne figure, leur promet son

appui, d'ailleurs dérisoire, puisque A
VorsJsr vont (ea Mirage et aux gué-

rilleros quelques sacs de blé... en

port dQ.

- libéralisme avancé • nécessaire-
ment fécond pour le continent noir?
L’apartheid est-il africain ?

- L'Afrique aux Africains, c’est un
premier Impératif : mettre fin au
régime d'apartheid. A un «pouvoir
blanc- qui entretient sur le conti-

nent une constante tension. Qu'at-
tend le gouvernement pour réagir

efficacement contre - les bombarde-
ments sud-africains en territoire

angolais, pour en arrêter, car II le

peut, les Investissements en Afrique

du Sud ?

La France doit être

nn interlocirtenr amical

Un réseau

de relations privilégiées

ii a d'abord cherché A préserver

l'héritage, en tissant boub le vaceble

de coopération un nouveau réseau

de relations privilégiées avec l'an-

cien empira colonial, parfois élargi

aux dimensions de la francophonie,

en préservant autant que possible

les équilibres anciens, admettant
finalement les changements Inter-

venus A Madagascar, mais soutenant

plue volontiers les régimes des pré-

sidents Bokaasa et Bongo. H n'a pas
hésité, pour défendre sa présence, A
attiser .Isa conflits entre pays voi-

sins, Jouant ainsi de l'hostilité somalo-
éthlopléime pour maintenir trop long-

temps sa domination A Djibouti. Le
parti socialiste, n'entend nullement

rejeter les responsabilités que l’his-

toire vaut à le France : il connaît

et H respecte les liens ambigus et

puissants qu'a fait naître, dans la

sueur et dans. le sang, la période
coloniale, et (I rie se soustrairait pas
à ses devoirs. Mais

. !a France n’a

pas A en tirer prétexte pour imposer
une protection que sa politique Jus-

tement rend nécessaire.

A trop longtemps soutenir les

avantages acquis et ta domination

blanche, ta gouvernement français s
provoqué ce -qu'il voulait éviter En
laissant PAfrique du Sud et ta Zaïre

préparer ta chute du régime ango-

lais, il a permis llntervenUon —
alors assez Justifiable vu ta carencé
occidentale — de (TJ.R.S.S. et de
Cuba. Depuis' lors, à travers tous les

continents, cas deux pays ont trouvé

d'autres terrains d’action. Au vrai,

un seul aspect actif de ta politique

française subsiste aujourd'hui : la

défense, au hasard des événements,

de tous les régimes « amis - mena-
cés dans la sphère traditionnelle

d'influence. U est logique que cette

politique recueille quelque approba-

tion en Afrique ; nous ne voyons pas
nous-mêmes sans inquiétude se mul-
tiplier les Interventions étrangères

et nous ne pouvons Juger le bombar-
dement des maquis éryth récris comme
la lutte contre les colonnes blindées

eud-sfrlcalnes. S'agit-il encore Ici

d'appuyer des frères menacés —
mais oû devraient-lls être : en Ethio-

pie ou en Erythrée ? — ou de s'assu-

rer des positions stratégiques pour
contrôle du continent ? La question

mérite d'ètre posée. Mais les pro-

testations du gouvernement français

prendraient un autre sens si elles

n'étalent pas celles d'un incendiaire

qui crie au feu.

L'Afrique aux Africains, c'est re-

chercher, en cas de conflit, les

solutions pacifiques au lieu du sou-

tier. systématique — et Inefficace

face au peuple — des politiques les

p'us conservatrice» et de certains

impérialismes locaux. Au nord-ouest

do l'Afrique, ses relations avec ta

Mauritanie, le Maroc, l'Algérie, rEs-
pagne aussi, permettraient au gou-
vernement français d'aider à régler

ta problème sahraoui ; sous prétexte

de défendre ta Mauritanie. Il prépare,

A terme, sa mort au au moins sa
reconquête économique et politique

p ta voisin du nord. La présence
française au Tchad ne pouvait-elle

servir A faciliter la tâcha de la com-
mission de contrôla . nigéro-Ubyenne

et ta compromis esquissé entré' les

ennemis intérieurs ?.

Des .clients apeurés
.

• VAfrique eux Africains « est line

belle formule ; encore faudralt-il

l'appliquer. M. de Guiringaud fut. II

y a quelques jours, très clair:
- L’Afrique aux Africains, dlsatt-ll,

cela veut dire que les Africains doi-

vent pouvoir régler entre eux leurs

problèmes & rabri d’ingérences de
puissances qui n'ont aucun lien avec
l'Afrique, et qui essuient tfIntroduire

dans ce continent dès Idéologies qui
lui sont tout i Igh étrangères. - La
France serait-elle africaine ? Son

L'Afrique aux Africains, o’est te

respect d'une époque pluraliste, ta

dhrrrsîfé des' régimes étant fondée
sur le libre choix. Le parti socia-

liste en a tait sa règle, étant ouvert

A révolution de la vie politique séné-

galaise vers le pluralisme sous ta

direction du président Senghor, mais
aussi, dans une tout autre structure
politique, è la lutte des peuples
angolais et mozamblealn pour leur

liberté et leur développement

L'Afrique aux - Africains, c'est ta

résolution des conflits et dee pro-
blèmes de développement par las

Etats africains solidaires, il convient

de mettre fin à la prédominance des
rapports belligérants d'Etats riches

A Etats pauvres (sans mesurer notre
coopération), de laisser naître une
approche africaine du développe-
ment La gouvernement français a le

droit de craindre ITrrvptlon.en Afri-

que d'idéologies étrangères. Qu’Il se
situe lui-même A une juste place,
celle d'un interlocuteur amical, mais
étranger, soucieux de traiter avec
des payB sereins, assurés de leur

base populaire, et non avec des
clients apeurés, des partenaires mé-
fiants ou des adversaires déclarés !

Il est bien tard, mais II n'est pas
d'autre - Issue.

LIONEL JOSPIN.

or
t. . ..-r-.J R*

ui®
I

jm Cambodge
LE CAMBODGE A REJETE
UNE PROPOSITION DE
NEGOCIATIONS VIETNA-
MIENNE. a annoncé vendredi
19 mai RadJo-HanoL M. Ieng
Bary, vice-premier ministre
khmer, aurait refusé d’accepter
une note officielle de son
homologue vietnamien.
M. Nguyen Duy Trinh. propo-
sant des négociations immé-
diates et transmise le 10 avril

par l'intermédiaire de l'am-
bassadeur du Cambodge au
Laos. (AJFJ*

J

tre de la défense et vice-pré-
sident du conseil, le général
Manuel Gutâerrez-MeUada —
(ASJ>.)

Etats-Unis

Chili

ENVIRON ONZE KILOS
D’URANIUM ENRICHI ont
disparu de l’usine Babcock et

Wlicox & Apolio (Pennsyl-
vanie) entre septembre 1976 et

septembre 1977, a annoncé
Jeudi 18 mai la commission de
règlementation nucléaire. Une
partie pourrait être parvenue
en Israël, selon des informa-
tions non confirmées prove-
nant du congrès et de la CXA.
— (ÆFJ>.)

LES 22 ET 23 MAI A PARIS

L’aggravation des conflits sur le continent noir dominera

les travaux de la cinquième conférence franco-africaine

LE GOUVERNEMENT EST
PARVENU A UN ACCORD
avec un consortium de banques
soviétique, roumaine, est-alle-
mande. tchécoslovaque, hon-
groise, polonaise et bulgare sur
la dette de 50 millions de

.

dollars contractée en décem-
bre 1972 par le président Sal-
vador Attende, a annoncé ven-
dredi 19 mal le ministère
chilien des affaires étrangères.
— r/LFJPJ

Hongrie

Comores

LE CONSEIL MILITAIRE DU
PACTE DE VARSOVIE s'est

réuni du 16 au 19 mai A Bu-
dapest sous la

.

présidence du
maréchal Vlktor Koullkov,
commandant en chef des
forces armées du pacte. Les
aspects militaires des diffé-

rentes négociations sur le dé-
sarment pourraient avoir été

évoquées avant la prochaine
session spéciale de l’ONU. —
(AfF.)

L’ANCIEN PRESIDENT ALI
SOXLXH EST EN RESIDENCE
auRVBÏT.T.KK et est en bonne
santé, écrit l'envoyé spécial de
l’AF-F. A Maroni, qui a pu le

rencontrer, mais non lui parier.
D’autre part, le nouveau chef
du gouvernement, M. Abdallah
Mohamed, a «rmiwrf vendredi
19 mat, que les institutions
démocratiques seraient restau-
rées ans Comores dès que la
confiance serait réabLle dans
le pays. — (AFFJ.

Taiwan

M. CH3ANG CHING-KDO est

devenu président de la Répu-
blique samedi 20 mai. Fils du
Trmrértifl.1 Chlang Kai-chek,
Agé de soixante-huit ans, 11

succède A M. .Yen Chia-kan.
son mandat est de six ans.
(AFFJ

Urug iiay

Ht*
Espagne

TJ! GENERAL TOMAS DE
mUERS a été nommé chef
d’état-major de* l’armée de
terre espagnole par le conseil

des* ministres réuni vendredi
19 mal à Madrid. Le général
de Linïeis remplace le général
José Vega Rodriguez, qui a
remis sa démission A la suite

de divergences avec le mlnis-

UN SERVICE RELIGIEUX
sera célébré le samedi 20 mal
A 20 h. 15 à l’église Saint-
Germain - des - Près, A Paris, A
la mémoire d'Hector Gutierrez
Ruiz, anftten président de la

Chambre des députés, et de
Zelxnar Michelin! ancien séna-
teur — deux personnalités
politiques uruguayennes assas-
sinées le 22 mai 1976 en
Argentine.

Un empereur, quatorze
chefs d’Etat et de gouver-
nement devraient participer
à la cinquième conférence
franco-africaine, qui ouvrira
ses travaux lundi 22 mai A
dix heures à l’Elysée. Ces
assises, qui sa termineront
mardi

.
après-midi à Ver-

sailles, regrouperont les re-

présentants de vingt et un
Etats.

Le «sommet» a été pré-

paré par une conférence des
ministres des affaires étran-
gères qui s'est tenue & Paris
les 12 èt 13 mai derniers.
D’antre part jeudi matin
18 mai a en lien, à l’Elysée,

une réunion an cours de
laquéUe M. Giscard : d*Es-

tabng a mis an -point avec
MM Bourges, de Gnlrin-
gaud, Monory, Deniau et
Stirn les questions qui se-

ront débattues an cours de
la conférence.

pendant la première intervention
française au Shaba.
Une fois de plus, la mise sur

pied d’une éventuelle farce afri-
caine d’intervention pourrait être
évoquée de même que la prépa-

ies questions de défense et de
sécurité occuperont une place
prépondérante dans les travaux
de la cinquième conférence
franco-africaine. Ces questions
avalent déJA été largement abor-
dées lors de la conférence précé-
dente. l’année dernière A Dakar,

ration d*tm pacte de aerense
commune permettant de faire
face aux agressions extérieures.
Certes, comme l’année dernière,
ces deux points ne figurent pas a
l'ordre dil jour des travaux, mais
plusieurs chefs d’Etat ne man-
queront pas comme la dernière
fols de soulever avec insistance
ces deux questions. La multipli-
cation des c foyers dé tension »
en Afrique et l'aggravation des
conflits replacent ce débat au
premier plan de l’actualité.

Dee accords de coopération mi-
litaire, parfois complétés par des
accords de défense, lient un cer-
tain nombre d'Etats africains A
la France. Mais.- depuis plusieurs
années déJA, l'idée d’organiser un
véritable système collectif de

.

défense fait progressivement son
chemin. Dans ces conditions, la

plupart des points de l’ordre du
jour officiel risquent de passer
au second plan. IL est vrai que la

plupart d'entre eux ont déjà fait

l'objet de longs' débats lois des
rencontres' précédentes, qu'il

s’agisse de. celles de Parta en
1

novembre 1973 et mal 1976. de
' Bangui en mars 1975. de Dakar en

.

avril 1977.

nouveau, menace. Dés ce km-ww»
20 mai d’ailleurs devaient se
réunir autour de M. Giscard d’Es-
taing pour traiter de cette qoes-
toln, les présidents Senghor du
Sénégal, Ould Daddah de Mauri-
tanie et Moussa Traoré-du Mali.
L'homme d’Etat sénégalais achève
sa visite officielle en France, tan-
dis que ses deux collègues ont
avancé leur, arrivée A Paris pour
débattre du drame du Sahel, A la
gravité duquel l'opinion Interna-
tionale reste trop peu sensible.
Les difficultés rencontrées par les

Etats, privés jle tout accès direct
A la mer — parmi lesquelsla ma-
jorité des . Etats sahéliens — se-
ront évoquées également. M. Gis-
card tTEstaing qui. vendredi soir,

assistait A la conférence de presse
donnée par son hôte sénégalais, a
Indiqué a ce sujet : « Oa discutera,
à Versâmes, de la question du
Sahel, et la France fera des pro-
positions concrètes dans ce do-
maine

géants ont pour principe constant
de se ' tenir A l'écart de telles

Le poids des absents

assises, ne Géra pas représenté.
Etat associé à l'ancienne Union
Française, n'ayant Jamais appar-
tenu A la Communauté française
mise en place par je général de
Gaulle, le Cameroun entend ainsi
marquer ses distances avec l’an-
cienne métropole.
La République malgache, en

dépit du rapprochement qu’elle
a amorcé, dés l'année dernière,
avec la France, ne participe pas
A la conférence. C'est également
le cas - de la Guinée, A laquelle
aucune Invitation formelle n’a
d’ailleurs été adressée.
Le ' Zaïre, qui doit Caire face

A un débat de nouvelle guerre
civile, sera représenté. Cependant,
le président Mobutu Sese Seko
qui avait pourtant manifesté,
avant que n’éclate la deuxième
guerre du Shaba (le Monde du
16 mal) son désir de participer
personnellement A ces assises, ne

pas venir,
.
semble-t-il. A

LES VINGT ET UN PAYS

PARTICIPANTS

Doivent en principe participer

à ta cinquième eonférence
franco-africaine : .le Bénin, le

. Burundi, le Congo, ta C6te-
llTolre, Djibouti, FEmplre cen-
trafricain, ta France, le Gabon,
ta Guinée - Bissau, ta Haute-
Volt*, le Mail. lHe Matulcç. ta

Mauritanie, le Nlgçc, le Rwanda,
Sao Tomé et Principe, le- Séné-
gal, les Seychelles, le Tchad, le.

Togo, et le Zaïre.

n n’en demeure pas moins que
les représentants des vingt et un
Etats rrartlcipants devront, dis-
cuter des incidences de la situa-
tion économique mondiale sur
l'endettement des Etats africains,
sur l'évolution du volume de
l’aide qui leur est accordée par
les Etats développés, sur le déve-
loppement du dialogue nord-sud.

’

La question du financement de
.
nertairwi projets africains' de déve-
loppement sera abordée sous l’an-

de la participation de la
des organisations ëcono-

Dans la perspective du renou-
vellement de la convention d’asso-
ciation de Lomé entre Ira Etats
africains, caraïbes et du Pacifique
iA.C.P.> avec la Communauté éco-
nomique européenne. la France et
ses partenaires africains procéde-
ront A l’harmonisation de leurs
positions respectives ainsi qu’à
l’étude de l’ensemble de leurs
échanges commerciaux.

• Enfin, 11 est prévu que Français
et Africains étudient la création
éventuelle (Tune structure perma-
nente destinée A faciliter la
concertation entre chefs d’Etat
africains francophones. Sous une
forme nouvelle revient ainsi A
l'ordre du jour un projet lancé
par le président Senghor, qui de-
mande — depuis vingt ans — la

L'archipel des Comores sera
résentè treprésente par le Sénégal

déjà, assure la représenta

constitution 'de oe qu'il appelle.
l ta fran--

-iniques régionales africaines, des-
‘ pédalli

~

fonds spécialisés en matière d’aide,
qu'il s’agisse d’organismes exis-
tants ou A créer.
La coopération bilatérale sera

notamment examinée A propos du
Sahel, région où la famine, de

« un Commormeaîth à
çaise».

,

Tandis que huit chefs d'Etat
et premiers ministres civils dis-
cuteront avec sept de leurs col-,

lègues militaires, on remarquera
certaines absences, dont quelques-
unes pourraient peser lourd.
Le -Cameroun, dont les dlrl-

dlplomatique du gon v^rnoni^nt. de
Maroni partout où oe dernier n’a
pas accrédité d’ambassadeur. Au
cours de sa conférence de presse,
le président Senghor a Indiqué :

e Lés Comoriens ne viendront pas
à la conférence franco-africaine,
mais je serai lever porte-parole-.
Les raisons du dernier coup d’Etat
sont Vabsence de démocratie et
l'intolérance ' religieuse, mais le
nouveau gouvernement se propose
«rétablir un -régime basé sur le
dialogue-. »
Parmi les anciennes possessions

portugaises d’Afrique ne figure-
ront que la Guinée-Bissau ainsi
que Sao-Tomé -et Principe, repré-
sentés l'une et l’antre par des
toidstroSi
Qud que . soit le nombre des

absents, les organisateurs de la
"conférence ne cachent pourtant
pas leur satisfaction. C’est la
première fois en effet qu’une telle
rencontre réunira un aussi grand
nombre de chefs d’Etat

PHILIPPE DECRAENE.
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Un troisième repaire des Brigades ronges est découvert à Rome

Une résolution sur «l'ordre publie et l'af-

faire Aldo Moro» a été adoptée le 19 mai

dans ta soirée, par ta Chambre, par 317 voix

contre 36. EUe approuve « la fermeté dont

a fait preuve le gouvernement dans son

refus de traiter avec les Brigades rouges

en échange d'une éventuelle libération de

M, Aldo Moro».
Tout en approuvant la résolution, les

représentants socialistes et communistes ont

sévèrement critiqué l'action du gouverne-

ment dans sa lutte contre le terrorisme.

A Rome cependant, un troisième repaire

des Brigades rouges a été découvert dans

l’après-midi du 19 mai, ctans le quartier

Aurélia. H appartenait à une employée de
la municipalité, arrêtée la veille en même
temps que neuf autres personnes. Des

mandats les inculpant de participation a
bande armée ont été émis contre cinq d’entre
elles, dont un contre Enrlco Triaca, proprié-
taire d’une petite imprimerie ad auraient
été polycopiés les communiqués des Bri-
gades rouges. Selon les documenta qui y ont
été trouvés, celles-ci auraient été organisées
à Rome en trois groupes, dont l’un à la

Société des téléphones. Des interrogatoires,

commencés jeudi, se poursuivent. — t A-F-P.)

L'interminable « procès sous escorte » de Turin
Turin. — « Au nom du peuple

italien... » : d’une voix lesse et

monocorde. M. Petteneti, président

de la quatrième section correction-

nelle de Turin, lit son Jugement. Au

fond de leur cage, Renato Curcio et

Alberto Franceschlni cessent un

instant de bavarder. Le tribunal

vous reconnaît coupables d'apologie

du crime et vous condamne à un en

et six mois d'emprisonnement. » Le
magistrat referme son dossier. Les

deux pères fondateurs des Brigades

rouges esquissent un sourire, es
lèvent et tendent leurs poignets eux

carabiniers.

Pour eux. ce n'était qu'un entracte

inutile, simple formalité, ce mini-

procès venu comme une parenthèse

interrompre le cours normal de leur

comparution en assises. Peu leur

importait finalement que le ministère

public se fût ému de leurs diatribes

au lendemain de /'assassinat d’AJdo

Moro, « un acte de justice proléta-

rienne. le plus grand geste d’huma-

nité possible, dans cane société

divisée en classes », s’étaient-ils

tour à tour exclamé devant Juges et

jurés stupéfaits. Apologie du
crime », avait dit Tavocat général

qui engageait, séance tenante, les

poursuites.

Huit jours plus tard, changeant de

De notre envoyé spécial

CORRESPONDANCE

A propos du P.C. grec

« de l'intérieur »

Dans le Monde du 28 avril, a
était indiqué, à propos du récent
congrès du parti communiste grec

térieur », que 1 500 mem-c de Vint
très environ sur les 10000 que
compte Porganisation Rigas
Fereos, groupant essentiellement
de jeunes militants, se trouvaient
en conflit avec ta direction du
parti Mme Avdéla Efi. membre
du conseil central de Rigas
Fereos, nous adresse les précisions
suivantes :

« La vérité est que le pourcen-
tage des membres de Rigas
Fereos contestant la ligne poli-
tique suivie par la direction du
parti, aussi bien que les mesures
récentes d’exclusion de militants
et d’organisations dans leur en-
semble. prises par cette même
direction, est d’environ 70 % des
membres inscrits. Ces militants
ont tenu, du 12 au 17 avril à
Athènes, une convention natio-
nale convoquée conformément aux
statuts du parti communiste « de
l'intérieur ». Après le net refus
de la direction du parti de dia-
loguer avec eux et d'admettre
leurs représentants dans le

congrès du parti, et estimant que
le choix de la direction était
plutôt de dissoudre l'organisation
de la jeunesse que d'admettre
l'existence d'une contestation, ces
militants ont assumé la respon-
sabilité totale de l'organisation
Rigas Fereos. et ont Su leurs
propres instances dirigeantes. »
Mme Efi nous indique d’autre

part que son organisation n’est
pas « proche des petits groupes

S
uchistes », mais « les critique
alement ».

magistrats mais non de décor. Curcio

et Franceschlni sont simplement
venus lancer au tribunal ces mots

qu'ils avaient jetés à la face de

la cour. Impassibles. Indifférents,

histoire de refermer la parenthèse.

Et le grand procès a repris. La cage
s'est de nouveau remplie, scénario

immuable au rituel bien établi. L'ha-

bitude a vite chassé fa curiosité des

premières audiences.

Qui s'étonne encore de ce décor
ahurissant où la solennité de la jus-

tice a tout cédé au besoin de la

sécurité ? Un prétoire de fortune

installé eons le toit d’une caserne

désaffectée ; un rideau pourpre en
toile de fond, où l'on a accroché
crucifix et devisa: » La lof esf

égaie pour tous / » ? les bureaux de
maître d'école du président et du
greffier; et surtout, cette cage aux
fauves en guise de box des
accusés (1).

Routine encore que cette queue
pour la fouille : nul n'y échappe, pas
même les policière en civil qui se
mêlent à un pubffc clairsemé. Jour-

nalistes, avocats, magistrats et jurés

passent au • détecteur » sans rechi-

gner. Décor aussi que ces cinquante

carabiniers répartis dans la salle et

les centaines d'autres qui. dehors,

interrompent toute vie alentour —
arme au poing ou mitraillette A la

hanche, bon nombre harnachés de
gilet porte-balles — à chaque trans-

fert de prisonniers du palais-caserne

à la prison : 100 mètres à peine.

• C’est un procès sous escorte»,

plaisante un avocat Mais c'est qu'il

a fallu, pour qu'il se tint multiplier

(es garanties. Aux jurés, enfin trou-

vés et ceints de l'écharpe tricolore,

qui resteront protégés une année
après leur verdict Aux magistrats,

aux avocats, qui ont aussi, nuit et

jour, leur ange gardien. En tout, cin-

quante personnes escortées, quinze

hommes par escorte, compte tenu

des rotations et des jours de congé :

soit sept cent cinquante policiers

mobilisés pour la seule sauvegarde

des principaux acteurs du procès,

détenus non compris l

eux-mêmes. Cette question, objet de
longs débats déontologiques au sein

du barreau turlnole. a en tait mono-
polisé prés de dix audiences.' Et A
peine résolue — par l’obligation

faite aux avocats de défendre Isuts

clients, s’il faut contre leur gré —
elle est revenue par la petite porte

mais avec la même acuité, lors du
« mini-procès -, jeudi 18 mat
Ce jour-là, en effet, les défenseurs

Imposés A Curcio et Franceschlni

aux assises ne se sont pas présentés.

• Je ne suis pas marié avec Curcio »,

expliquera l’un d’eux. Il s'agissait,

après tout d’un autre procès. Le
président suspend donc l'audience,

A peine ouverte, et fait appel au
bâtonnier de l’Ordre. Sur place, une
heure plus tard, ce dernier, M* Gabri,

explique au tribunal qu’il peut diffi-

cilement détendra un homme contre

lequel il est lul-mème en procès :

M* Gabri avait été menacé, un an

plus tôt, par Curcio et avait porté

plainte. L'affaire est en cours.

Les dérobades

des défenseurs

grinçante deIronie grinçante de ce procès

riche en paradoxes, ce sont Iss

défenseurs qui paraissent las plus

menacés. Sur le millier d’avocats

turinoïs. on ne compte qu'une

petite centaine de « pénalistes » et

plus de la moitié ont refusé de
plaider pour les brigadlstes. Les

dix-sept désignés d'office, qui ont

finalement accepté de • compa-
raître », n'auraient guère de rem-

plaçants : d'où l'extrême obligeance

dont on les entoure : - Pourquoi

ai-je accepté ? Sans doufe n’aHe'

pas osé dire que feveis peur. Peut-

être aussi pour ne pas baisser la

léte devant la violence ». explique

M* Gianaria, l'un des - élus ».

Mais sitôt Investie, la majorité de
ces avocats a interrogé la Cour eur

le droit des inculpée à se défendre

«Frère Mitraillette *

à la barre
Le tribunal délibère et se plie aux

arguments de M* Gabri. A lui ce-

pendant, en tant que bâtonnier, de
déléguer sa charge. Impossible, ré-

pond l'Intéressé, - je ne peux obliger

personne A prendre et assumer de
tels risques ».

Heureux hasard, un jeune avocat

venu en curieux fera l'affaire : désigné

d'office. Mais II n'a pas encore dit

mot que, de sa cage, Curcio se
lève. « Assieds-toi, tals-tol », dit-il.

Le président Intervient Curcio se
fâche : •Cet homme est votre re-

présentant ; il est notre ennemi, un
ennemi de classe ; s'il parie. Il devra

assumer la rasponsab/f/fâ de ceux
qui s'opposant à la révolution. »

Menace voilée, pour une fois. Le
tribunal prend acte — • M. Curcio

rêcuae son avocat » — et donne
lecture de l'accusation : trois lignes.

Le procureur — trois minutas —
requiert deux ans et demi d'empri-

sonnement
La parole est à la défense :

M* Giordano dit quelques mots.

Franceschlni l'interrompt : • Cesl
Intolérable », cri-Ml. Le présidant in-

tervient. le brigadlste couvre sa voix.

Expulsé. L’avocat reprend timide-

ment Curcio crie à son tour. Ex-

pulsé. Devant la cage vide de ses

clients M* Giordano parie enfin. Deux
minutas. En une journée, le débat

n'aura guère duré plus d’un quart

d'heure.

On ne volt pas comment, d'ici

quelques semaines, les avocats pour-

ront plaider au terme du grand pro-

cès. Ceux qui ont préconisé l’auto-

défense restent déjà volontairement

silencieux. Les autres volent tomber
les menaces. L’un d'entre eux. qui

avait confié son passé trotskiste à son
client dans le vain espoir peut-être

de l'amadouer, s'est vu vertement
répliquer : - Staline a mis vingt ans
pour planter un piolet dans le crêne
de TrotskI... Noùs sommes plus rapi-

des. »

Car pour las brigadlstes, II n'y 3
pas lieu de se défendre, et encore
moins d'être défendus, puisqu'il n'y

a pas procès : » On ne traîne pas,

disent-ils, la révolution en cour d'as-

sJsss. »

Passé Taffalre des avocats, ils

ont tout naturellement refusé de ré-

pandre A leurs interrogatoires et ont

résolu de ne plus aller à la caserne,

envoyant seulement deux ou trois

observateurs, chargés parfois de lire

un communiqué dûment numéroté.

Puis, un beau matin, iis sont revenus

tous Iss quinze, certains goguenards,

la plupart indifférents au spectacle,

seulement soucieux de corriger è

leur manière la mise en scène.

muets quand on les interpelle et pris

de logorrhée quand ils le jugent utile.

Le lent défilé des témoins ne

eemble guère les concerner. Il n'a,

il est vrai, rien apporté de très nou-

veau. Seul fait notable, présenté

comme un coup de théâtre : la venue

A la barre de Si Ivan o Girotto.

l'homme qui fit « tomber • Curcio et

Franceschlni. Ancien légionnaire,

moine défroqué. * Fratie Mitra »

(•frère Mitraillette •) a fait 9000 kilo-

mètres pour venir déposer. Tournant

sans cesse le dos aux photographes,

U a parié près de trois heures, puis

Il est reparti aussi loin sans doute :

les Brigades rouges l'ont depuis

longtemps, condamné i mort Curieu-

sement présent aux points chauds du

globe ces dernières années — en
Bolivie, fors du coup d'Etat du géné-
ral Banzer; au Chili, pour la chute

d'Allende, — « Fraie Mitra » passe,

dans bien des milieux, pour un agent

de la C.IA Cest lui, en tout cas,

que les carabiniers chargèrent de
s'infiltrer dans les Brigades rouges.

I| y a parvint en quelques mois, et
le 8 septembre 1974. - donna leurs

deux chefs historiques.

Impassibles tout au long de son

audition, les brlgadisles n'ont pas
pipé mot Mais, vendredi dès le

début de ['audience, ils ont fait par-

venir A la cour une déclaration. Dili-

gent. Ib président l'a remise au
greffier pour lecture. » Girotto,

conclut-elle, est un homme du PCJ.

chargé des tondions de conseiller

politique auprès des sections spé-

ciales » (la police). • Du reste, seul

un homme de - gauche - pouvait

espérer réussir à s'infiltrer avac quel-

que succès au sein des Brigades

rouges ». C'était le communiqué
n* 16.

DOMINIQUE POUCHIN.

(1 ) NjdJjJL En dépit des appa-
rences. l’attllutlon d'une cage pour
entourer le box de» accusés n'est
pas une Innovation. On l’utUlsalt
déjà voué un siècle, et elle est de
règle dans tous tes procès à la Mafia.

limon sovîéfïqpe

Les amis des dissidents géorgiens condamnés

contestent la version officielle snr leurs <aveux>

De notre correspondant

ation ée
et

Moscou. — Deux membres du
groupe géorgien de surveillance

de l'apoîicatton des accords dvHel-
«sjnVi. iiM. Zviad Gamsafchourdia
et Merab Kostava, ont été

condamnés, le vendredi 19 mal, a
Tbilissi, à trois ans de camp de
travail et A deux ans d'exil Inté-

rieur. Selon les milieux dissi-

dents de Moscou, Je procureur
aurait requis quatre ans de camp
et trots ans d'exlL Tout comme
M. Orlov, qui avait été condamné
jeudi â sept ans de camp et cinq
ans d’exiL ils étaient accuses
c d'agitation et de propagande
antisoziêtiques ». Mats, selon

l’asence Tass, la cour a tenu
compte de l’aveu des accusés et

de leur <i repentir ». MM. G&m-
ea&hourdia et Kostava auraient
plaidé coupables. ,e premier met-
tant en cause des journalistes et

un diolomate américains, ainsi

que T'influence néfaste de
SL Sakharov.

Cette version officielle est mise
en doute & Moscou par les amis
des deux accusés. Après avoir eu
connaissance du verdict, l'aca-

démicien Sakharov devait décla-
rer : « De telles peines ne sont
pas normales pour des gens qui
se * repentent » (—> Gamsakhour-
dia a dit â la Cour qu'il recon-
naissait que ses actes étaient illé-

gaux eu égard à la loi soviétique,

mais qu’ü ne se considérait pas
comme "moralement coupable”.*

D’autre part AL Isaïe Gold-
stein (frère de Grigoiy Goldstein,
récemment condamné à dix ans
de camp de travail pour «para-
sitisme»). qui se trouvait à Tbi-
lissi, a déclaré que M. Gamsak-
hourdia avait admis le bien-fondé
de deux points de l'accusation
seulement : la publication de do-
cuments provenant du N.T.S.
(Narodno Troudovoï Soyouz) et
celle d’une nécrologie d'un géné-
ral nationaliste géorgien ayant
trahi pendant la seconde guerre
mondiale.

télévision soviétique — qui n'a '

jamais parlé de l'affaire .Orlov — >
a diffusé vendredi soir, pendant.. -

l'émission d'informations la plus
suivie, une déclaration de

-

M. Gamsakhourdla. Cette décla-
’

-

ration semble toutefois avoir été .

coupée & plusieurs reprises. « J’ai -
-

décrit précisément, au cours de.-.,
l’instruction,, le crime que favais
commis, a-t-il dit. Je tiens à sou- . r.

ligner qu’après avoir longuement
'

réfléchi fai compris que je-
m'étais profondément trompé et,?,
que mon activité avait été né-
faste à bien des égards. Je regrette -

sincèrement ce que fai fait et je'.-:
condamne le crime que fai com-

'

mis l-J C’est pourquoi fai dé-
cidé de rompre définitivement -

avec le passé. »
Fartant du principe que la

meilleure défense reste encore : .

J’attaque. Ja Pravda de ce samedi
20 mai consacre son éditorial
« ta défense des droits de Vhom-
me ». Sans faire allusion aux
procès qui viennent de se ter-

miner en TJ.R-S.S., te journal
met en valeur les réalisations so-
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DANIEL VERNET. ~-

Cepenriant, dans le souci évi-
dent d’accréditer la thèse offi-
cielle et pour prouver aussi que
tout le «tapage» fait en Occident
autour de ces affaires ne reposait
sur aucun fondement sérieux, la

• M. Valentin Poptevskt, ani-— -•*

mateur du « syndicat libre » sovié-
tique, a été condamné A un an
de camp pour « parasitisme ». ont
annoncé ses amis- Sa condamna- ^ . :<

-

tion. qui avait été prononcée Je -

12 mal par un tribunal municipal
~ -

de Moscou, a été confirmée en
appel lé 18 mal, a déclaré M. Kern- V
vaklne, porte-parole du «syndl- ....

cat» depuis l'arrestation de ses 1
fondateurs. — (AFF.) —
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De Dreyfus à Orlov
(Suite de la première page.)

C'est que personne n'y croit

plus tandis que, du temps de Zola,

on y croyait vraiment. H suffit

de Jes voir, de les entendre avec
leurs chapeaux ridicules et leur
rhétorique démodée, pour s'en

convaincre. Mais quand on sait,

si peu que ce soit, ce qui a suivi

leur difficile victoire, comment
ne serait-on pas désespéré ? Alors
les jeunes les mieux avertis
aiment mieux tourner le bouton,

et Jes autres pensent qaUs ne
sont plus à L'âge des contes de
fées.

Fallait-il donc, en ce printemps
de 1978, évoquer Emile Zola
comme un moment de la cons-
cience humaine ? Tandis qu’on
enlève et qu’on assassine dans
tout le cône snd de l'Amérique

latine ; tandis que je ne sais “ .'

quelle «justice du peuple » ,
-

condamne et assassine Airfn Moro
dans une obscure cache sauter- i*

raine, au fond d'un jardin de
banlieue; alors qu'ailleurs, dans ..

des conditions inouïes, vient de T ’. :
" "

s'achever le procès Orlov.
Quel était donc ce temps où .

une seule injustice pouvait sou- £.

lever tout un peuple, où le pou- 7 7
voir arbitraire était confondu et -i*.'
se prenait dans les filets mêmes ^

.

qu’il avait ourdis ? Lorenzi a
voulu nous le montrer avec des
traits si vrais que tous furent ~7 ' --

forcés d’y croire et de se dire que
cela avait
cela avait
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<4# 'é/'accorcl Mr Soleil stop... pour
installation stop... du chauffe-

eau solaire stop... réalisé par
Æ/ Capteur 2000 stop... finanœment stop.

aide de l’Etat 1000 F stop... solde crédit

personnalisé stop... Mr Soleil.
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de ma part votre documentation survotre chauffe-eau
solaire à l’adresse ci-dessous.
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Cotie'postal.

Signature
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Mais il ne s’agit pas aujourd’hui
de revenir sur l'autre rive,

nous avons quittée pour toujours.

L'histoire ne retourne
ses pas. H n’y
Dreyfus. Mais
y avoir un sursaut
clence humaine * puisque
elle qui, voici quatre-vingts ans.

; ^
a fait reculer l’hydre et lui a ravi

sa proie.

Ce qu'il faudrait pour cela, c'est

d’abord se rendre compte que ce

ne sont pas seulement les cha-
peaux et la rhétorique qui ont
changé de forme, mais la dimen-
sion même des évènements. La
France de l’affaire Dreyfus était

la France de la Commune, des

révolutions du dix-neuvième siècle

et de la Révolution française.

Elle était en spectacle au inonde
et en avait conscience.
Aujourd’hui, Je mande ne forme

plus qu’un seul organisme, encore
que mortellement divisé contre
lui-même. C’est un langage uni-
versel qu’il faut parler si l'on

veut être compris. H ne suffit

plus de parler français. Je crois

que les jeunes sentent cette

affreuse difficulté et que la jeu-

nesse du monde ne triomphera
que tout entière ou pas du tout.

Dana cette perspective, II n’était
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certes pas inutile d’évoquer Zola
wimvnB un exemple de ce qui est

possible.

Qu'est-ce qui est possible
aujourd’hui pour Orlov et pour

ses compagnons, pour les persé-

cutés de toutes les latitudes ?

Voilà la question qui est posée, et

c’est pourquoi il me semble que

l’évocation de mai 1988 coïncidait

fort heureusement avec l'image

jaunie aux pages de ralbum de

famille de Zola et de ceux QUI

ont lutté avec IuL

JACQUES MADAÙU.
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Amériques
Pérou

Proclamation de l'état d'urgence
et arrestations massives
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ASIE
Pakistan

Lima (AJFJ>^ Reuter. AJ>.). —
L'état d’urgence a été Instauré
dans tout le pays, je samedi
20 mal, par le gouvernement pé-
ruvien, qui a en outre annoncé
la suspension de tous les droits
constitutionnels. Dans son com-
muniqué le ministère de l'inté-
rieur a justifié sa décision «par
Vutüisation que des groupes ex-
trémistes font des montres écono-
miques prises par le gouvernement
mettant à la subversion et trou-
blant l'ordre publie ».
Les grèves et les affrontements,

qui se sont étendus après l’an-
nonce lundi dernier par le gou-
vernement de de plus de
00 ïi sur les prix de l’essence, des
transports, et des produits ali-
mentaires de première nécessité,
ont déjà provoqué treize morts.
Plus de dors *thma personnes ont
été arrêtées.
Les principales centrales syndi-

cales ont lancé pour le lundi
22 mai un ordre de grève générale

déclarée «illégale» par le minis-
tère du travail. La police a dé-
clenché une vague d'arrestations
parmi les responsables syndicaux
et les militants de gauche. Huit
cents d’entre eux, apprend-on de
source syndicale, seraient déte-
nus. A Lima, lés locaux de la
Confédération générale des tra-
vailleurs et de la Fédération des
travailleurs de la banque ont été
occupés par la police. MBA. Hugo
Elanco. dirigeant trotskyste et
César Levano, membre du parti
communiste, mit été Interpellés.
Enfin le gouvernement a sus-

pendu la publication de toutes les
revues politiques et supprimé, &
la radio, à la télévision, dans les
journaux la propagande réservée
aux partis politiques pendant la
campagne pour les élections légis-
latives du 4 juin (les premières
depuis le coup d'Etat de 1068)
dont la date avait déjà été re-
poussée au IB juin et qui ris-
quent d'être ajournées.

Le procès en appel de M. Bfuitto après sa condamnation à mort

Les adversaires de l'ancien premier ministre

veulent éliminer la plus forte personnalité du pays

République Dominicaine

M. Carter affirme que le soutien des États-Unis

dépendra de l'« honnêteté des élections >

Le président Carter a déclaré le vendredi 19 mal. & Wash-
ington Que le soutien des Etats-Unis à la République domi-
nicaine dépendra de 1* «honnêteté des élections en cours ».

M. Carter espère que les « résultats seront respectés ». H est en
contact permanent avec la mission d'observateurs de l’Organi-
sation des Etats américains. Ces derniers ont affirmé vendredi
que le «rideau de silence qui entoure maintenant le dépouille-
ment du scrutin est inquiétant ». A Saint-Domingue, la situation
demeure confuse et préoccupante. Le président Balaguer a fait

des déclarations plus apaisantes mais rien n’indique que les

forces armées sont prêtés à accepter la victoire de M. Guzman,
candidat du parti révolutionnaire.'

Correspondance
I

Saint - Domingue. — L’atmo-
sphère s’est un peu détendue ven-
dredi 19 mai & Saint-Domingue
en dépit des accusations portées
par le chef de l’Etat contre cer-
tains fonctionnaires du comité de
coordination électoral, coupables,
selon lui, d’avoir commis des
«irrégularités».
De nombreux passages de l'al-

locution prononcée jeudi par le-
chef de IStat semblent, en effet,

destiués-à -préparer les militants

du parti réformiste à ‘ l’annonce
d'une victoire du candidat du
PJLD. à la présidence de la Répu-
blique, M. Antonio Guzman.
« Celui qui vous parle, & notam-
ment déclaré M. Jbaqtrün Bala-
guer, est et demeurera président

tant qufü se sentira appuyé par
la volonté du peuple, mais n’exer-
cera et n'a pamau exercé ce droit

contre la volonté de ses conci-

toyens. » ...
Au cours (Tune conférence de

presse, vendredi, le candidat du
parti révolutionnaire dominicain.

M. Antonüo Guzman, s’est d’ail-

leurs proclamé vainqueur des élec-

tions du 16 mai. D'après des résul-

tats maintenant officiels pour
l’ensemble des circonscriptions de
la capitale, le PJLD. a obtenu
254 000 voix contre 124 000 au parti

réformiste. Saint-Domingue aura
donc 4 députés réformistes contre
12 au PJELD.
D’autres indices Indiquent que,

devant les réactions suscitées

autant en République domini-
caine mftmg qu'à l’étranger par
l'intervention des militaires dans
le processus électoral, les autorités

sont amenées à se rétracter.

Dans un communiqué diffusé -

par la radio, la présidence de la

République a annoncé qu'elle .

avait demandé au secrétariat

d'Etat à la défense d’ordonner
l'évacuation par les forces armées
de tous les comités de coordina-
tion électoraux, pour que cette

présence ne soit pas considérée
comme une tentative de «pres-
sion» en faveur du parti réfor-
miste, et, dans la capitale, le

groupe de militaires qui depuis
mercredi matin avait pris position

à quelque 200 métrés du siège

du P.R-D-, avenue Bolivar, a dis-

paru.

l'inquiétude subsiste

De nouvelles organisations
rinmHr^pai rwa, dont la très In-
fluente Association des industriels

de Santiago, connue pour sa
sympathie pour le gouvernement
Balaguer, nnt demandé que soit

respectée « la volonté du peuple
dominicain » telle qu’elle s’est

exprimée lors du scrutin du
16 mai.
Mais de sérieux motifs d’inquié-

tude subsistent : « J’attends que
la déclaration du président Bala-
guer, selon laquelle ü accepterait
le verdict du comité de coordi-
nation électoral, soit vérifiée dans
les faits », nous a dit un haut
fonctionnaire. B faudra égale-
ment attendre encore pour savoir

si l’allocution du chef de l’Etat

aura vraiment convaincu les par-
tisans du parti réformiste et

l’armée d'accepter les résultats.
Ta. passation des pouvoirs ne se

fera que le 16 août date où le

président déclaré élu prendra ses

fonctions et d’ici là de nouveaux
rebondissements sont passibles.

En outare, après l’occupation des
locaux du comité de coordination
électoral par les mlMtaires, mer-
credi, on peut se demander si les

résultats ne réserveront pas de
« surprises ».

C’est sans doüte cette préoccu-
pation qui a amené le parti révo-
lutionnaire dominicain à publier,

vendredi soir, un communiqué
selon lequel les copies de relevés
des décomptes en sa possession
traduisaient un écart d'environ
cinq cent voix entre les

deux principales formations poli-
tiques dnmiTrfnaiTiee en faveur du
PJLD. A en juger par toutes les
hypothèses qui pèsent encore sur
l'Issue du scrutln. du 26 mal, la
crïsé 'dominicaine est loin d’être

résolue.

MARIE-CLAUDE CÉLESTE.

Alors que s'ouvre ce samedi
20 mal le procès de M. Bhutto,
les autorités pakistanaises ont
prolongé d'un mois la déten-
tion de la «fie de l’ancien pre-

mier ministre. D'autre part,

un partisan du régime,
M. Kansar NlazL qui avait
été exclu du Parti du peuple
de M. Bhutto, s'est proclamé
président du mouvement

Lahore, — La Cour suprême du
Pakistan devait commencer à exa-
miner à Islamabad où H vient
d'être transféré ce samedi 20 mal
et pendant plusieurs semaines,
l’appel présenté per M. Bhutto
après le Jugement prononcé le

18 ma» par la Haute cour de
Justice de Lahore, le condamnant
a mort. L’ancien premier minls-

.

tre a été jugé coupable d’avoir
ordonné, Blais qu’il était au pou-
voir. l'élimination physique de
l'un de ses plus virulents adver-
saires politiques, M. Ahmed Raza
KasuxL Celui-ci échappa à une
fusillade des forces fédérales de
sécurité dans laquelle fut, en re-
vanche. tué son père. M. Moham-
med Ahmed TCfran

M. Bhutto avait ' été interné
dans la minuscule cellule des
condamnés à mort de la nti-
son de Lahore — capitale Intel-
lectuelle et religieuse du pays, où
U avait reçu, en 1974, les repré-
sentants des pays mmcn!man*
venus participer à la conférence
islamique — a TaiMwahorf, la capi-
tale administrative. Mais son.
avocat, Ua Tahya -Bakhtiar, n'a
pas reçu l'assurance que l'ancien
chef de gouvernement pourra se
nrésenter nergnwneTlertw^: devant
la plus hante juridiction du paya.
146 militaires, aol l'ont dessaisi
du pouvoir le 5 juillet 1977, crai-
gnent de lui offrir une tribune
après avoir déjà considérablement
renforcé sa popularité en le fai-

sant condamner à mort. Car; en
lui intentant un procès politique
bâclé et grossier. Ils ont surtout
montré leur h&te d’éliminer la

plus forte personnalité politique
du pays — et la seule qui consti-
tue à l’heure actuelle une me-
nace pour eux.
Au cours des semaines- qui. sui-

virent sa prise du pouvoir le

général Zla T71 ’ Haq continuait
de considérer celui qui rayait
sorti de la hiérarchie militaire et

nommé chef d’état-major des
forces armées wnnn» le c plus

De notre envoyé fécial

grand file du Pakistan ». mois
après avoir mesuré 1» redouta-
ble capacité du « leader du
peuple » à mobiliser les masses,
même aoes le régime de la loi
martiale, et craint qtfainsi O ne
remporte — ce ane laissaient
entendre les rapporta de police— les élections générales alors
prévues pour octobre et depuis re-
portées. U ordonna ihsi- arresta-
tion en septembre et prononça
ensuite contre lui le plus lourd

- et le plue partial réquisitoire.

U. Bhutto, dit-il, est un « génie
démoniaque » qui a dirigé un
« Etat style Gestapo dons lequel
les enlèvements et les meurtres
politiques étaient devenus mon-
naie courante ». L’administra-
teur en chef de la loi martiale a
affirmé aussi disposer de « preu-
ves irréfutables » de la culpabilité
de M. Bhutto, qui aurait notam-
ment, a-t-fi précisé, donné des
Instructions écrites pour que cer-
taines personnes soient « élimi-
nées physiquement ». M. Bhutto
et ses coBèguee (la quasi-Intégra-
lité des dirigeants du parti popu-
laire pakistanais, l’ancienne
formation gouvernementale, sont
pour des motifs divers Incarcérés)
ne pourront « échapper à ane
punition sévère ». « Bous ne pou-
vons demeurer Impartiaux en ce
qui concerne ceux qui ont commis
des crimes contre 'la nation »,

a-t-il ajouté. Comment la justice
serait-eSe sereine après de telles
accusations 2

Les mffifaires se soudent peu

des apparences .

Bien quH ait été formé A
Oxford, le nouveau président de
la Cour suprême, M. Anwar UI
Haq, désigné comme les antres
juges par la Junte, ne lait pas
mystère de son antipathie pour
l’administration Bhutto, qui ne
l’avait pas nommé à ce poste
cnmme u y avait alors droit. La
défense assure que toute l’affaire

de l'attentat contre M. Kasurl a
été fabriquée et que la manière
dont eue a été examinée par la
Haute Cour, de .justice de Lahore
a été witnj«-hAg de nombreuses
Irrégularités*. .EBe tente de dé- .

montrer que les preuves de l’accu-
sation sont «. fausses et contra-
dictoires » et que la déposition
à charge de ML Masood Mahmood,

directeur des forces fédérales de
sécurité (force spéciale créée par
l’ancien régime et démantelée
depuis), a été arrachée sans la

Wang rtniit** rsOUéte Hir la

fusillade dont fut victime le père
de M. Kasurl a-t-elle été classée
rapidement en 1075. H n’est pas
d'usage au Pakistan de donner
suite aux Investigations sur les
attentats politiques, A plus forte
raison lorsque celles-ci peuvent
mettre en cause les responsables
en place. Pourquoi M. Mahmood
a-t-il attendu la mi-août 1977
et sdn arrestation pour faire une
longue déposition, après que les
autorités militaires eurent rouvert
le dossier ? Le rapport de l'expert
en haHuMqwi» iwwwite par celles-ci

ne contredit-il pas entièrement
les charges portées per l'accusa-
tion ?

Sans doute une justice pins in-
dépendante se serait-elle montrée
plus sourcilleuse. M. Bhutto est
aujourd’hui victime d'un arbi-
traire dont il a souvent abusé
lorsqu'il était an pouvoir. D'où,
d'ailleurs, l'animosité passionnée
que lui voue une grande partie de
la hiérarchie de l'armée, de l'ad-
ministration et de la commu-
nauté Judiciaire, bref de la Classe
dirigeante. Mais ce qui frappe,
selon les observateurs pakistanais
qui tentent de garder leur neu-
tralité dans cette affaire, c’est

moins les accusations portées
contre le « leader du peuple »,

et la détannlnation *iw» militaires
d'empécher son retour au pouvoir,
que le fait que ceux-ci ne s'en-
tourent d’aucune précaution pour
sauver les apparences. « Ce sont
des militaires, nous fait-on re-
marquer ; Us sont un objectif à
atteindre, en finir avec le e phé-
nomène Bhutto » .* Us remplissent
leur mission. »
Jamais la popularité de

ML Bhutto et de sa famille, qui a
repris le flambeau . du PLPJ*,
(montrant le penchant de son
chef pour le népotisme), n’a été
aussi grande. Une confirmation de
la peine de mort pourrait servi

r

de catalyseur an mécontentement
très sensible à l’égard d’un régime
qui n’a guère, pour le moment, de
résultats à 'porter à -son crédit. •

L’affaire Bhutto semble, en outre,
le placer singulièrement sur ses

-

gardes.

Si la condamnation à mort est
confirmée, l'ancien premier
ministre aura encore la possibi-
lité de demander sa grâce — ce

3
ail affirme ne pas se proposer
e faire le cas échéant — au

président du Pakistan, une per-
sonnalité civile en fonctions pour
peu de temps encore et qui a été
nommée du temps où il était au
pouvoir. De très fortes pressions
internationales sont en outre
exercées de toutes parts sur le

général Zla Ul Haq. A peu près
tous les pays musulmans avec
lesquels l’ancien premier minis-
tre avait noué des relations
étroites ont fait des démarches
pressantes pour réclamer la clé-
mence.
Cm dit à TBia.mft.tMiA que le sort

de M. Bhutto se Joue en particu-
lier à Ryad. qui a exprimé notam-
ment son Inquiétude de voir le
Pakistan connaître une période
de troubles pouvant à nouveau
mettre à répreuve son unité
nationale. Le chah d'Iran, dont
M. Bhutto était proche, crain-
drait aussi les remous politiques
qui viendraient s’ajouter à ceux

- que cannait son empire. La Libye
a fait savoir qu’on ne pouvait
conduire à la potence le président
en exercice de la conférence Islar-

nuque. a Si vous n'en voulez pas,
donnez-le-nous, Te tiers-monde en
a besoin », aurait dit Tripoli.
Or Islamabad ne peut se passer

de l’aide financière des pays
musulmans» notamment pour l'en-
tretien et l’équipement des forces
armée:*. Les Etats Unis, que

‘ ML Bhutto avait accusés d’avoir
manigancé son renversement, se
sont, de leur côté, montrés très
préoccupés des conséquences que
pourrait avoir sa disparition.
I/UJLSjS. a demandé que rien ne

-'soit fait qui poisse porter préju-
dice à ses relations avec le Pakis-
tan. Pékin a marqué à deux repri-
ses que le gouvernement et le
peuple chinois tenaient en hante
estime l'artisan du rapprochement
sino-pakManais. Rnfin, Amnesty
International, qui a souvent
dénoncé les atteintes anx libertés
et les abus de pouvoir sous le
régime Bhutto, vient d’exprimer

. son Inquiétude devant les flagel-
lations publiques de prisonniers
et demande que la peine de mort
soit commuée. Mais, pour le
moment, les dirigeants d'Islama-
bad restent apparemment sourds
à ce déluge de suppliques inter-
nationales.

GÉRARD VIRATELLE

PROCHE-ORIENT
Israël Iran

Us ü!|daatatiM& dans les teritefos otaçés U grande Colère des * bazaris»
(Suite de la première pagej

En fin de compte, Il s'agit d’un

contre-projet I! a ôté conçu sous

l’égide du ministre de la défense,

le général Ezer Welzman, qui, parti-

san d'établissements de dimensions

importantes mais en nombre limité,

s’oppose aux Idées de son collègue,

!e min letro de l'agriculture. M. ArieJ

- Sharon, champion de la colonisation

des territoires occupés par des

. implantations de dimensions réduites,

mais » sur chaque colline », selon

l’interprétation biblique.

Depuis des mois, les deux hommes
s'affrontent au sein du gouverne-

ment Le général Welzman — bien

qu’il n'ait pas renié l'idée du grand

Israël — se montre favorable à une

politique de « souplesse - dans la

perspective des négociations de

paix. Au début du mois de mars,

alors qu'il se trouvait en voyage à

Washington, te général Weizman
avait vivement critiqué le processus

de colonisation, d é e la ra n t que

celui-ci devait être arrêté avec les

pourparlers avec rEgyptB. Cela se

passait au moment oü le président

Carter venait de déclarer que la

poursuite des Implantations consti-

tuait des » obstacles à la paix ».

Un durcissement

de la politique israélienne ?

De ce point de vue, ta projet du
générai Weizman ne serait rien de
plus que l'application modérée -du

plan de paix de M. Bégin. (autCDom le

de la Cisjordanie avec maintien de
la présence israélienne pour assurer

la sécurité des frontières). Certains

observateurs soulignent néanmoins
la coïncidence de ta présentation du
projet du ministère de la défense

avec l’annonce de le décision amé-
ricaine de vendre des avions à

j

rArabie Saoudite et à l'Egypte.

S'agit-Il d'une réplique 7 Des per-

sonnes proches du ministère Israé-

lien des affairas étrangères ont fait

remarquer à l'encontre de cette

interprétation que ta nouveau plan

d'implantations a été conçu il y a

déjà- plusieurs mois. Mais le doute

persiste. Dans les milieux politiques

modérée de Jérusalem, on s'inquiète

de la possibilité d'un durcissement

de la politique Israélienne et l'on

souligne, par exemple, la radicali-

sation qu! vient de ee manifester

au sein du parti national religieux.

- Au cours de son congrès, qui a eu

lieu durant la -semaine à Jérusalem,

ce parti, contrairement à ses habitu-

des, a Pris position, sur
.
les questions

de politique étrangère et s'est pro-

noncé dans sa majorité en faveur

d'une extension des implantations

en Cisjordanie.

La presse, dans son ensemble,

relève que pour la première fols la

tendance des » faucons » paraît

l'avoir nettement emporté au Min de

la - troisième formation de la majo-

rité au pouvoir.

FRANCI5 CORNU.

- • Les forces des Nations unies '

sur la Golan. — Le secrétaire,
général de l'ONU &_ WaJdheim.

j

a annoncé; vendredi 19 mai à
New-York, que la Syrie et Israël
sont d'accord pour une prolonga-
tion, jusqu'au 30 novembre, du
mandat des forces des Nations
Unies au Golan. — (Reuter

J

é Le Prix Bedtr Khan 1978 a
été décerné à- M. Braquet pour
son livre et son film Dans le

brasier kurde, et M. Chris Enta-
chera pour son libre le Mouve-
ment national kurde. Ce prix créé
en 1977 est attribué pour récom-
penser la meilleure œuvre de lan-
gue française intéressant les Kur-
des et le Kurdistan.

Pour tous raïueigflBramh sur

I’AJya, le répondeur aatome tique,

von informe» 24 L sur 24 ou :

924-33-39

Téhéran. — IL était ouvert

Mar, le ‘ .sera-t-il aulourtThuI ?
-Combien de rntihairas sont postés

prés de son portail principal ?

Que disent les damiers tracts

qui y circulent? A Téhéran,

chacun s'interroge, chaque four,

sur ce qu’indiqua le thermo-

mètre de la ville: le Bazar.

La semaine dernière, dès que

l’ampleur de la répression des

émeutes de Qom a été connue
A Téhéran, le Bazar a réagi le

premier : le rideau des boutiques

a été tiré et chaque, commer-
çant s'esf dirigé vers la mos-
quée, formant un cortège dont la

turbulence a nécessité PInter-

vention de rarmée. Forte de
plusieurs dizaines de mllf/en de
personnes, la communauté
des m bazaris » donne sans doute

plus de souci au gouvernement :

que TUniversité.

Peut-être les « . bazaris »

représentent-tls des Intérêts ana-

chron/qusa. Peut-être leur oppo-
sition au régime s'explique-t-elle

per leur amertume devant la

montée vers les quartiers

modernes de Téhéran d’un com-
merce qu'ils contrôlaient autre-

fois totalement, il reste que ces
classes moyennes représentent

une force politique considérable.

Ayant quelque argent, ses mem-
bres peuvent s’cffrtr te luxe'de
la Ironde.

Le fonctionnaire, remployé de
grands société, ne prendra pas
le risque de suivre un mot
d'ordre de grève politique dans
une vlHe où sévit le chômage et

où beaucoup, en raison même
de leur accès 6 la société da
consommation, sont endettés et

vivent au Jour le four. Les
« bazaris », eux, ont las moyens
dè mener la .guerre d'usure.

Chaque fols qu’lia ferment .bou-
tique, chacun sait, on Iran —
car le phénomène du Bazar se
retrouva è échelle réduite dans
toutes les agglomérations, — que .

. Dé notre envoyé spécial

te 'contentieux a'envenime entre

le pouvoir et les oppositions.

Pour atteindre les magasins de
deux acteurs de la révolte du
Bazar, UU. Nasser Comayllan et

Mo/aW Doost, noua avons par-
coure, sous te conduite d'un

guide, plusieurs kilomètres dans
un dédale de rueUas couvertes,

de venelles odorantes, de cours,

où sont stockées des marchan-
dises de commerçants en gros,

caravansérail des temps mo-
dernes. Des miniers de chalands

regardent, soupèsent, palabrent,

bousculés par des porte-faix

ployant sous les charges tes plus

diverses. Cesf moins coloré que
les souks da Fès, mais pfià

abondant que les marchés de la

vienie -Delhi. Peignes, cllmoll-

sears, tapis précieux, coton-

nades da grande série, thé en
vrac, coca-cols, U y en a pour
tous les goûts et A fous les prix.

Entre une échoppe d’opotii/cn/ra

et une autre, de sacs & main en
matière plastique • façon

lézard », te vitrine d'un loallller

.s’orne de./a. vignette Indiquant

que las cartes de rAmerican
Express sont honorées. L'appa-

rence généralement peu relui-

sante de osa
.
boutiquiers

.

est

trompeuse. Plusieurs sont de
.

petits capitaines dTndustrte, mats .

respectueux de la tradition, qui

veut qu'on écoule uns produc-

tion d'abord dans le Bazar, sol-

môme à certaines /muras, avec

Palde d’un gâtent le reste du
temps. L'un des - bazaris - les

plus actifs dans la lutte contre

le régime, M. Manlyaa, est pro-

priétaire {Tune usine de chaus-

sures. -

La magasin de M. Comayllan

contient des;réfrigérateurs. On
ne tes voit ' qu’à travers les

grilles d’un rideau tiré depuis
"

plusieurs mois. Le propriétaire .

s'était absenté pour participer

à une manifestation.' Quand B
est. revenu. Il a ' trouvé dea.
scellés d côté du cadenas. La
môme mésaventure est arrivée

& U. Doost, marchand de che-
mises. Chez lui. en plus des
scellés, .H y avait un écriteau
qu’il nous montre ; « Ce maga-
sin a été fermé parce que son
propriétaire ne respecte pas
la réglementation des prix. •
Il y a actuellement une dou-
zaine de " bazaris - dans cette
situation à Téhéran. Ils Igno-
rent quand cesseront cas repré-

salles. Qui décide offldeHe-
mant de la fermeture des ma-
gasins 9 Une « chambre cor-
porative • formée, nous assura-

t-on, par des agents de la
SAVAK, des » brebis galeuses ».

Les voisins des vfetimes des
«. mesuras administratives »

approuvent leurs Uredes, ae
déclarent solidaires. Tout cela

s Beu en. public. Chaque pas-
sant peut ee /oindre, au groupe
formé, maintenant autour de
Tétranger et des « bazaris - en
coière. Si le Bazar est encore
èntourô par de petits détache-

ments militaires, on ne volt A
Tlntérieur

.
que

'

: quelques pon-
déra en ùnltonmè d’apparence
débonnaire. Mais, taisons-nous
remarquer, B y. a quelque para-
doxe A dénoncer romnipré-
sence de la SAVAK devant un
tel attroupement • La SAVAK,
répond un • bazar! » en /étant un
regard entendu sur fasslstance,

Ja air chie dessus. Croyez-moi,
monsieur, en ce moment, «.Ils »

n’oseront rien me faim, ils sa-
vent très bien que s’Hs me tou-
chent ce sera le révolte. Ce
n’est pas l’envie qui leur en
manque,- mais ils ne peuvent
plue. » Sans doute— Mais,
après cette expérience, on est
tenté de croire ceux qui perlent

d'un certain changement dans
.tes ’ méthodes du 'régime depuis
quelques mois.

JEAN DE LA GUÉRIVItRE.
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ASIE DIPLOMATIE

Japon Chine

L’aéroport de Murita a été inutupué

sons la protection d’énormes forces de police

Conseiller du présktefrî Carier
i

Plusieurs dizaines d'extrémistes ont attaqué, samedi 20 mai
après-midi, un barrage de police situé sur la route reliant Tokyo
au nouvel aéroport de Narita, lançant soixante-dix cocktails

Molotov et incendiant un véhicule. Au même moment, à l’in-

térieur des bâtiments de Narita, se déroulait, à l'occasion de
l'inauguration de l'aéroport, une cérémonie shintoïste tradition-

nelle destinée à chasser les mauvais esprits.

m. BMEzran
EST ABftJVf A PÉKIN

De notre correspondant

Tokyo. — Tout le trafic aérien
dans la région de Tokyo a été
paralysé pendant plusieurs heures,
samedi matin 20 mal, & la suite
d’on sabotage commis par un
groupe d'opposants & l’ouverture
du nouvel aéroport international
de Narita, qui a été inauguré ce
Jour même. Depuis 6 heures du
matin, le circuit de micro-ondes
du centre de contrfile de Tokoro-
zawa, dans la préfecture de Sai-
tama, au nord de Tokyo, centre
nerveux du trafic aérien du Ja-
pon, ne fonctionnait plus : le
cable coaxial souterrain qui relie

le centre aux aéroports de la

région a été sectionné. Ne pou-
vant plus recevoir des instruc-
tions de vol, tous les avions ont
d& rester au aol jusqu’à la mi-
journée avant que ne soit mis en
service un système manuel: les

décollages se font toutes les trente
minutes seulement Normalement
les premiers appareils devaient
atterrir à Narita dimanche.

des manifestations, les opposants
sont déterminés, comme Ils l'ont

annoncé; à saboter systématique-
ment les équipements d’aide & la
navigation. H est très difficile à
la police de garder l’aéroport, les

60 kilomètres de voie ferrée du
train amenant le kérosène, la
ligne transportant les voyageurs,
l'autoroute et, en plus, les centres
radars et radios de la région de
Tokyo.

M. Zbigniew Bcsezinski, conseil-

ler du président Carter pour les
questions de sécurité nationale, 1

est arrivé & Pékin samedi 20 mai.
M. BrzezLnski, qui aura trois
jours d’entretien avec les diri-
geants chinois, a été accueilli &
J"aéroport par M. Hnang Hua,

,

ministre des affaires étrangères.
M. Woodcock, chef du bureau de
liaison américain dans la capitale
chinoise, était allé, pour sa part,
chercher M. Brzeainskl & Tokyo.
. D’autre part, nous précise notre
correspondant & Pékin, le chef de
l’Etat roumain, M. Ceausescu, a
quitté la capitale chinoise samedi
pour se rendre en visite officielle

1

en Corée du Nord. H avait aupa-
ravant slgn avec le président

,

Hua Kuo-feng un accord de
coopération à long terme. Très
satisfait de sa visite, qui aurai
permis de a raffermir Vanité '

entre le P.C. roumain et la P.C.
chinois », M. Ceausescu a annoncé

\

que M. Hua avait accepté de se
j

rendre en Roumanie; ce voyage 1

pourrait avoir lieu, estime-t-on à {

Pékin, l’automne prochain dans
le cadre d'une tournée euro-
péenne au cours de laquelle le

président chinois sé rendrait aussi
en Yougoslavie et, peut-être, en
France.

]

M. Ceausescu a confirmé avoir 1

eu avec ses interlocuteurs un
échange de vues « sur les pro- I

blêmes du mouvement commu-
niste international » ; es ce qui
concerne T « eurocommunisme »,

li a précisé que « les activités des
partis d'Europe occidentale ,

concernent ces partis eux-mêmes.
On sait que le PjC. roumain
entretient de bonnes relations
avec ces partis. Nous estimons
que leur activité correspond aux
conditions concrètes dans leurs
pays respectifs (-) ».

«kldotal» (C.RJ3.) postés autour
de Narita parviennent tout juste
à garder l’aéroport C’est poura garder l'aéroport C’est pour

£mnf
01
Np cela qu’aucune personnalité du 1

gouvernement - à l’exception du

Ce nouveau sabotage, revendi-
qué par le groupe étudiant Chu-
kaku (Noyau central) fait suite à
une série d’attentats qui Jusqu'à
présent n’ont pas fait de victimes
(un autobus de l'aéroport de
Kyoto a été incendié, la voie fer-
rée reliant Narita à la capitale a
été bloquée) et l'alerte à la bombe
(dans un appareil des lignes inté-
rieures et au siège de la JAL à
Tokyo). H confirme d'une part
que l’ouverture de Narita ne se
fera pas sans difficultés et surtout
que les opposants sont parfaite-
ment renseignés sur les techni-
ques du trafic aérien. Us ne

gouvernement — à l’exception du
ministre der transports — n’a
participé à la cérémonie d’ouver-
ture : II n'y aurait, en effet, pas
assez d'hommes pour assurer leur
sécurité et celle des installations,

estiment les responsables ! Cette
mobilisation des forces de police
revient à 50 millions de yens par
jour (soit environ 1 million de
francs).

Les autorités sont déterminées
à les maintenir en place aussi
longtemps que cela sera néces-
saire Mais fl sera difficile de
prévenir des actes de sabotage, et
surtout des actions terroristes.

Depuis te début des travaux, la
«bataille de Narita» a fait cinq
morts et huit min* blessés.

PHILIPPE PONS.

(PUÙUCtté)

cachent d’ailleurs pas qu’ils sont
conseillés par des ingénieurs et

URUGUAY
conseillés par des ingénieurs et
des techniciens, eux aussi apposés
à l’ouverture de Narita pour des
raisons écologiques.

La rumeur circule à Tokyo que
run des membres du groupe qui
a attaqué la tour de contrôle,
le 26 mais, faisait partie du per-
sonnel de Japan Air Unes.
Le sabotage du circuit micro-

ondes confirme aussi que, tout en
poursuivant la lutte violente par

Noos appelons à manifester, dans le recueillement, notre solidarité
avec toutes les victimes uruguayennes des persécutions en Argentins
et en Uruguay même (assassinés, prisonniers, torturés, disparus, parmi
lesquels des enfante en bas Age) et notre volonté de tout faire pour
que de telles persécutions cessent.

Un service «Ecornénique aura lieu le samedi 19 mai. i üfl h. 15,

à l’église réformée de Plaisance, 95, rue de l’Ouest - 75014 PARIS
(métro Pernéty).

Justice et Paix - CIMADE
Association des Chrétiens pour l’Abolition de la Torture, Mouvement

Tntmmartnnai œn juristes Catholiques (Section françaiseJ,
176. rue Ce Grenelle - 73007 Paris.

IAM’78.
Découvrez la Publicité

et ceux qui la font

2eSalon International de la Publicité

2nd International Advertising Market

22-26 mai1978

Paris, CNFE la Défense - niveau 1

Ouvert tous les jours.de 11 h à 22 h
Opération “Portes ouvertes aux étudiants” le 24 de 9 h à 13 li

Fermeture le 26 à 19 h

27.00

0

m5
d’exposition

.

380 sociétés exposantes dont 25% de firmes étrangères.

Agences - Médias (Presse, Radio, Télévision, Affichage) -

Spécialistes du Marketing et des Etudes - Films publicitaires -

Prestataires de la Publicité - Fabricants de matériels utilisés par
les publicitaires.

5 jours d’animation ininterrompue

40 débats, séminaires et colloques avec les plus grands noms de la

Publicité, du Marketing et des Médias dans le monde. Entrée gratuite.

Lundi 22, de 14 bà18 h. Séminaire Média Décisions,

presse professionnelle, U.SA. (participation aux fiais : 400 F TTC) :

*le rôle de Fannonceur dans lé choix des médias aux Etats-Unis,” avec
MM. Norman R. Glenn, Archa Knowlton,William Claggett, AJ3. Priemei;

James Baiker, DanaRedman, Joseph Ostrow, Erwin Ephron.

Pour mieux connaître la Publicité
Le IAM 78 est placé sous le patronage de la Fédération Nationale de la Publiait

Entrée gratuitepourtoutes les personnes intéressées.

La fin de la 7e session de la conférence

sur le droit de la mer

tes interventions des pays côtiers en cas

de risque de pollution pourraient être étendues

Genève. — La septième session

de la troisième conférence des Na-
tions unies sur le droit de la mer.

qui avait commencé (e 28 mars, à
Genève, a été suspendue vendredi

19 mai. Les représentants des

cent dix pays participants ont dé-

cidé. par cinquante et une voix

contre quarante-sfx. douze absten-

tions et un bulletin nul. de se re-

trouver du 21 août au 15 septembre

prochains. Contrairement aux sessions

précédentes, la réunion de Genève
n’a pas abouti à une révision du
• texte de négociations composite

officieux » (T.N.C.O.), dont le der-

nier a été publié le 19 Juillet 1977,

quatre Jours après la fin de la

sixième session à New-York. L’opi-

nlon de la majorité des Etats repré-

sentés à Genève est en effet que la

convention — si elle volt le jour —
doit être un tout, et que le T.N.C.O.

constitue un tout lui aussi qu’on ne
peut modifier ni amender morceau
par morceau, chaque modification

pouvant être un élément d'échange
dans le marchandage global qu'est

en fait la conférence.

Les travaux de Genève ont fina-

lement conduit à la rédaction de
rapports qui pourront servir de base
aux discussions ultérieures. Les sept

Dans plusieurs domaines, quelques
progrès sensibles ont été réalisés.

Four l’exploitation des nodules

polymétalliques des grands fonds

marins, Il semble que le principe de
l'exploitation parallèle (i) soit désor-

mais accepté en échange de pro-

messes Importantes sur la transfert

des technologies. De même, le prin-

cipe de la subordination du rythme
d'exploitation des nodules à la pro-

gression de la consommation mon-
diale des nickels, semble acquis

grâce à un accord passé entre les

Etats-Unis et le Canada, respecti-

vement premier consommateur et

principal producteur de ce métaL

De notre envoyée spéciale

La limite

du plateau continental

L'Irlande a proposé que la limite

extérieure du plateau continental soit

fonction de l'épaisseur des sédi-

ments ou soit fixée à 80 milles à
partir du • pied de la pente conti-

nentale ». Cela permettrait à plu-

sieurs Etats, Grande - Bretagne,

Argentine, Australie. Canada, Nou-
velle-Zélande. Irlande notamment, de
devenir propriétaires des ressources

minérales des fonds marins s'éten-

dant bien au-delà des 200 milles

communément acceptés comme limite

des zones économiques exclusives.

La proposition Irlandaise a soulevé

une vive opposition du groupe des
cinquante-trois pays sans littoral ou
géographiquement défavorisés (Z) et

du bloc socialiste, Chine non
comprise.

De même, la possibilité pour les pays
sans littoral ou géographiquement
défavorisés d’avoir accès aux ressour-

ces vivantes de leurs voisins mieux
pourvus n'a pas suscité un enthou-

siasme générai. En premier lieu, le

groupe des -77» (3) veut absolu-

ment refuser cette possibilité aux

Etats industriels qui font partie des

„ 53 . étant donné que, selon lui,

ce9 pays ont les moyens d’acheter

des liesnces de pêche ou d'importer

du poisson. Ensuite, eerteins des

« 77 - n'entendent pas donner à leurs

voisins une part de leurs richesses

en ressources vivantes, même s'il ne

s'agissait que de l’exploitation des

surplus. Toutefois, il semble que

l'Idée d’une conciliation obligatoire

en cas de différends sur la pêche

entre l'Etat côtier et un pays, tiers

fasse doucement son chemin. L'ap-

plication de la solution proposée par

les conciliateurs ne serait pas obli-

gatoire certes, mais la possibilité

donnée à une telle solution confére-

rait a celle-ci un point moral indénia-

ble.

Parmi les problèmes qui n'ont pas

été abordés figure notamment la dé-

signation des Etais ou groupes qui

seront admis à signer l'éventuelle

convention. L'Europe des Neuf vou-

drait se taire admettre comme partie

à la convention pour la pêche, per

exemple. Quant à l'O.LP. (Organisa-

tion de libération de la Palestine), les

Etats arabes ont demandé Qu’elle

puisse signer et souscrire la con-

vention, ce qui a évidemment sou-

levé l'opposition d'Israël.

Après la catastrophe de YAmoco-

Cadiz, la France était en position

psychologique favorable pour faire

modifier les articles du T.N.C.O.

relatifs à la pollution. Le rapport

présenté par M. Alexander Yankov,

représentant de la Bulgarie et pré-

sident de la troisième commission,

n'a certes pas été substitué au

T.N.C.O., mais, selon la délégation

française, il est satisfaisant, car II

permet, en dépit de quelques désac-

cords. d'espérer un consensus sur

des points importants.

Le droit d'intervention de l'Etat

côtier serait élargi : un Etat côtier

pourrait Intervenir en cas d'incident

ou d'av2rie menant vraisemblable-

ment à un accident qui entraînerait

un risque de pollution du littoral,

des eaux territoriales ou de la zone

économique exclusive, cette Inter-

vention pouvant avoir Heu même en

haute mer et f'Eiat côtier ayant le

droit de « faire appliquer » les

mesures propres à prévenir le risque

de pollution. Cette proposition don-

neratt donc le droit à l'Etat côtier

ae prendre le navire dangereux en
remorque ou d'en assurer la manœu-
vre, même en cas de refus du
commandant

Des délégations

de pouvoirs

(1» Toute demande de concession
par un groupe Industriel national
ou privé supposerait un partage : la

moitié de la concession demandée
serais attribuée au demandeur,
l'autre moitié étant réservée pour
1 '* entreprise ». émanation opération-
nelle de rautomé Internationale
propriétaire du patrimoine commun
de l'humanité. L'entreprise exploi
ferait elle-même ou ferait exploiter

sa part après avoir choisi cette der-
nière.

(2) cinquante-trois pays sans lit-

toral et Etats géographiquement
défavorisés ont formé un groupe
suffisamment nombreux pour consti-
tuer une minorité de blocage, Jes
décisions prises — rarement — par
vote demandant la majorité des
deux ttezB.

(3) Les pays en vote de dévelop-
pement qna l'on continue A appeler
les « 77 » bien qu'ils soient actuel-
lement

.
pins de 110.

Alisarda: des vols directs
entre Paris et laSardaigne

Vols directsFavis-Olbia-Cagliariàpartirdu1erJuin

Avec Alisarda, la mer et le soleil de
la Sardaigne sc rapprochent. Les DC9
tfAlisarda. partent d'Orly-Sud et attei-

gnent les aéroports d'Olbia/Costa Smc-
xaJda en moins de deux heures et Gi-
gliari en moins de trois heures.

FARIS-OLBIA—CAGL1AFU
OftpanPirh DépHtftrit

Wy 21&25 Orff 11MS
Arrirtt OU* 226.10- OWa 13l9

taWa CWtei 1«W0-

A partir du 16 Juin cc pendant tout
Tête, Alisarda propose egalement des
vols directs de Nice-Côte d’Azur à Ol-
bia/Costa Smeralda.

Faites vos réservations auprès de vo-
tre Agence de Voyages, d’Air France ou
directement auprès de Ja compagnie
Alisarda, 9 Boulevard de Ja Madeleine,

75001 Paris. Tel. 2616150-2616180.

Tclcx 212515 Alisard.

* *j lu Juki an B Seplnfan -h (emS

— durante 24 Sipiatei»- te

NICE-OLBIA
Dtpirt «ta«U» - Antrta DM)WU5

IfiJmwttStetaterchadtewintaJRirwj

ALISARDA
La compagnie aerienne de b Sardaigne.
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En outre, le rapport officieux de
M. Yankov donnerait à un Etat côtier,

ayant souscrit avec d'autres pays

des accords bilatéraux ou régionaux,

le droit d'inspecter des navires pas-

sant dans ses eaux territofrafes ou
dans sa zone économique et »e diri-

geant vers des ports ou des eaux
intérieures lui appartenant ou appar-

tenant à ces pays. Le T.N.C.O. cor-

nait déjà, à tout Etat côtier, la droit

de vérifier que la conception, la

construction, l'équipage et Céqulpe-

ment du navire se dirigeant vers l'un

de ses ports ou vers ses eaux Inté-

rieures étalent conformes à sa régle-

mentation propre.

La position française défendue par

M. Guy de Lacbarrière a reçu deux
appuis de poids Les Etats-Unis et

le Canada sont partisans en effet

de ces délégations de pouvoir par-
lant du principe qu'un accord conclu

entre plusieurs pays de la même
région du globe est international par

définition— On pourrait donc raison-

nablement espérer que ces nouvelles

dispositions tassent bientôt partie

du droit coutumier, qui, pour las

zones économiques exclusives entre
autres, a déjà bouleversé le droit

maritime traditionnel sans attendre

qu'il y ait une convention formelle.

Les huit semaines de la réumon
de Genève n’ont donc pas été

stériles. Des petits pas ont fait

avancer vers la solution de divers

problèmes. Cela ne veut pas dire

bien sûr que la prochaine réunion

de New-York, ni môme une prochaine

session qui pourrait se tenir l'année

prochaine au plue tard, aboutira

à la rédaction d'une convention
globale. Comme nous /‘avons déjà

dit [le Monde du 29 mars), certains

participants & 13 conférence se

demandent si une convention est réel-

lement indispensable, étant donnés

les changements profonds du droit

simplement coutumier qui ont déjà

bouleversé le droit de la mer. Après

touL disent-ils. une déclaration

solennelle et des réunions périodi-

ques d'a/ustgment éviteraient que
certains pays refusent de signer une
- mauvaise - convention et facili-

teraient l'évolution et l'adaptation

nécessaires sans provoquer de blo-

cages gênants.

Mais d’autres participants sont

plus - optimistes ». Pour eux. il y
aura une convention — à une date

indéterminée : de nombreux pays
comprendraient mal, en effet, que
leurs délégués aient passé tant de
temps et dépensé autant d'argent

pour des modifications du seul droit

coutumier.

YVONNE REBEYROL
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ARBRES FLEURS

les marronniers de Marigny Gentil coq 9
licot

C ETTE semaine, c'est la fête
des marronniers. Ces ar-
bres ont l'air de gros bou-

quets ronds, et ce sont leurs
Sears qui ressemblent A des
arbres, à de petits sapins nei-
geux toujours tout droits, même
lorsque le vent remue cette
forêt comme une grande fourrure
molle. L’avenue de Marigny —
le long de l’Elysée — n'est plus
une avenue, mais une voûte
verte, somptueuse, à ceci près
que, souvent 11 y a presque autant
d’agents que de troncs de mar-
ronniers.

En rentrant chez moi, l'autre
soir, Je vols traîner par terre
une branche fraîchement tombée
de l’arbre. Les gens passaient
sans la regarder, ou plutôt Us
faisaient semblant de ne pas la
voir : personne ne marchait
âeæus. J’avais une envie folle

de la ramasser : un bout de
marronnier chez soi, quel rêve 2

Mais de quoi aurais-Je eu l'air ?

Comme tout le monde, je l’ai

évitée.

Sur mon paillasson, U y avait
le supplément littéraire du Jour-
nal de Genève. Je l'ouvre et Je
tombe sur un très court passage
traduit, de Ludwig HohL qui
vient d’obtenir, en Suisse, le

prix du centenaire Robert-Wal-
ser. C’est l'histoire d’un homme
très seul qui se promène et qui
rencontre une feuille. « One
feuille se -posa sur lui. Pour rien
au monde Une se serait risqué à
la jeter : (fêtait un signe d'en
haut, ü la garda.

» - On problème tout à fait
singulier se posa. Un homme qui
déambule dans la rue une feuina
à la main, étonne. Toutefois, ü
n'aaatt pas le droit de se séparer
de la fetrOJe, (fêtait un signe d'en
haut Alors ü la fit tourner en-
tre ses. mains croisées dans le

dos, comme par distraction : une
façon d’échapper au ridicule. Et
comme U la faisait ainsi tourner
et tourner, la feuille, tout à
coup, tomba_ L’homme poursui-
vit son chemin, la lâcheté au
fond du cœur, et la feuille était
par terre, derrière ktL- »

L’homme ne fait pas oomme
mol H revient sur ses pas, re-
trouve la feuille et rentre chez
lui la tète haute.

XXd signe d’en haut ? En tout
cas, hier soir, je marchais dans la

lumière verte de l’avenue Mazl-
gny lorsque, de loin, je l’ai vue :

une branche de marronnier cas-
sée. plus petite que celle de l'au-

tre jour, moins fraîche, qui avait

l’air triste d’un pigeon mort. Jé
l’ai ramassée sans hésiter sous

le nez d’un agent impassible, et,
aujourd'hui. Je ne plus
quelle morale tirer de cette his-
toire : que le plus dur n’est pas
de marcher avec une branche
de marronnier dans les bras,
mais de se baisser pour la ra-
masser ? Que je ne suis pas très

courageuse puisqu’il faut que
Je lise un article Intitulé la
Feuille pour oser ramasser une
branche de marronnier ? Que les
suppléments littéraires peuvent
aider & être moins lèche ? Je
crois que; tout simplement, c’est
en plein le printemps.

;

JACQUELINE DEMORNEX.

m yON sans raison. Iss chapelles

f\f écologiques sonnent le toc-
* * sin pour les espèces mena-
cées, le glas pour adles dont ü
faut faire son deuü. En France
nous nous attendrissons surtout

sur les animaux, mois nos voisins
britanniques recensent ^aussi tes

vides qui se croutent dans le

monde végétal. Voyez les haies

anéanties, avec la petite flore et

la faune qu'elles protégeaient,

sous les coups conjugués des

tracteurs et du remembrement.
Voyez les sous-bois ifappauvrir

lorsque, trop souvent, Vépais cou-
vert des feuillus le cède à l’ambre

stérile des conifères.

VU DE BRETAGNE

La mort du prince

L
ES bols sont pleins da
geôliers », écrivait
Kérouac. Ne cacheraient-

ils' pas aussi des assassina ?

Je le sais, mon chien Mafil ne
reviendra plus Ils lui qnt fait- la

peau, ies chasseurs du coin. Pas à

coups de fusil .Ils lui ont fait la

peau, plus discrètement, par empoi-
sonnement Avec de la strychnine

mêlée è dB la tripallla de poule.

Officiellement, ces appâts meurtriers

sont utilisés, pour éliminer les

renards. Tous las vétérinaires affir-

ment que les renards, malins et

méfiants, ne s'y laissent pas pren-

dra Non.» En- (Ali cette méthode
hypocrite male légale sert A l'élimi-

nation dès chiens qui vaquent Mafil

en avait été victime, une première
fois, à l'automne. Nous l'avions

trouvé sur le flanc, dans le jardin,

le corps parcouru de convulsions.

- Il va mourir », avait crié ma femme.
Noua l'avions sauvé In extremis en

recourant aussitôt aux services du
vétérinaire. Son al marre de ces
empoisonneurs », avatt-Il ‘dit Lavage
d'estomac, vomissements, analyse :

tl y avait bien de la strychnine dans
l'infème madère.

Cette fols Mafil ne reviendra pas.

Jamais.»

Nous l'avions adopté II y a trais

ana! Il était venu, efflanqué, miséra-

ble, frapper A notre porta Littérale-

ment. Il portait au cou des marques
de strangulation. Un chien martyr.

Un de plua II y a des salauds chez

les hommea Des ordures. Je vous

le dis. Et c'est bien pour cette dou-

leur lisible dans ses grands yeux

jaunaa et c'est bien pour cette dé-

tressa qu'il portait dans' ses flancs

maigres, et ses plaies noires, et

c'est bien pour cette' angoisse qui

courait dans ses tremblements que
nous l'avons reeùelHf et que nous

'

lui avons donné ce nom de MafiL En

langue bretonne, ce mot signifie

prince. Nous sommes ainsi : nous
honorons les pauvres, et les gueux
vagabonds fussent-ils de race canine
C'est entendu, nous sommes du
Moyen Aga N'importe».

Cette fols Mafil ne reviendra pas,

ne reviendra plua. Drôle de eiebe I

Une grosse têts,. plutôt laide. Mais
un corps mince, long, fait pour ies

courses. Et c’était un rude cour-
sier, le.. Mafil. Qu'Il plût ou qu'il

ventât, que vTnt le jour ou que
tombât la nuit» H. partait» Souple,
rapide, bondissant, c'était un chfen
aux semelles de vent On aurait

dit qu*lf sb méfiait tant de la race
humaine qull lui fallait le royaume
dos landes et' des garennes, la

brousse profonde pour recouvrer

la joie de vivre. Ou bien, tout sim-
plement, tenant vaguement du bra-

que. peut-être était-il ce braco
d'instinct ce fin limier que déman-
geait l'odeur lapiné. Il nous reve-

nait noir,- dans une gangue de
boue qui sentait l'eau et la rivière ;

c’est qull franchissait l’Aven. Plus
loin étalent les grands bois. San
royaume».

Cette fols, Mafil ne_reviendra pas,

ne reviendra plus.

Adieu Mafil I Les bols, sont pleins

de geôliers et d'assassins». Mais
nous, A Botzulan, tu le sais, on
t'aimait bien Princièrement..

XAVIER GRALL

Parfois le bon sens hésite .*

faut-ü déplorer la dispanücn, des
bleuets, nielles, camomilles», qui,
sur les toiles célèbres comme dans
les poèmes, changent Por des
moissons en émaux versicofores,
ou faut-ü se féliciter dobtenir
une forme plus pure 7 Quoi qu’il

eu soit, toutes nos offensives ns
sont pas mortelles ; certaines va-
riétés trouvent d’excellentes posi-
tions de repU : ^obstination des
plantes n'a d’égale que celle des
hommes.

Tels sont les coquelicots.
Chassés des blés par le progrès
technique. Us envahissent les ter-
rains vagues, ils répandent leur
incendie allègre sur les talus des
chemins de fer ou le bord des
routes. Habitués dès Fenfanc- à
leurs tons intenses, nous n’y
prêtons qu'un regard distrait.

Mais si nous les découvrions pour
la première fois?

C’est ce qui est arrivé, sous mes
yeux, à un trio de Nous, deux
garçons, une fille, qui suivaient
une rue méditerranéenne ombra-
gée de palmiers, et longée par un
mur tapissé de bougabudUèes
dans toute la pourpre de leur
gloire. Insensible à cet exotisme
pour nous banalâé, pour bu peut-
être dérisoire, le groupe, tout en
discutant, débouche dans une
voie moûts urbanisée. Les piétons
rfy disposent que d’un trottoir;

Poutre côté de la chaussée, livré

aux herbes folles, n’a pas été
fauché.

A un. tournant éclate la tache
.
violente de coquelicots tardifs.
La jeune femme traverse en
éclair, sourde aux insultes (Sun
automobiliste qui doit freiner a
ldoc. Elle çueüta délicatement
une fleur et, toujours aveugle au
danger, revient vers ses compa-
gnons qui,' fascinés à leur tour,
admirent les pétales fragiles, leur

' ftiie matière, la houppe des éta-
mines nôtres. L'un me demande
le nom ; tous Ta connaissaient

,

mais c’est la première fois qu’fis

observent, dans sa réalité, une
de ces corolles bien plus rouges
que la crête du coq dont on les .

: a rapprochées (1).

Les trois promeneurs se sou-
viendront. comme mot, de.ee bref
épisode où le coquelicot, sans être
le moins du monde un monopole
du sol gaulois, a su chanter
cocorico comme personne.

. ALICE PLANCHE.

(1) Coaaélloot, comme cocorico,
ret mie onomatopée d'spi&s le
Chant du coq.

'
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HUMEUR

Nous sommes
sous tranquillisants

/ _
épargnés. Les campagnes respirant. Malgré tes averses, AmÆ~~* bourgs et las vülagas maronnant sous leurs lilas. Las commé-

rages vont bon train dès qu'une éclaircie laissa espérer le retour
du beau temps. L'érabllsaamartt de nos Inquiétudes s’enlise dans
une médiocrité tranqvWa.

En vain, las prophètes da malheur se battent-ils las flancs. La
France attend le mois de luin, qui va lui fournir de quoi ae passionner
mono avec tes marches de football do la Coupe du monde. Qu’en
Argentine le régime paÜtlQuo soit une dictature de droite, qu’on y
enlève des ressortissants français, que le gouvernement militaire

de là-bas ne réponde pas aux notes diplomatiques du nôtre,
qiflmportel - Est-ce qu'on se pose le question quand nous Jouons
dans les stades de Œst? », réplique le bel Hidalgo florissant, qui
a désigné notre équipe nationale. Et foute la Fronce approuve. Le
rêve s'évanouit, que certains de noua avalant caressé, qu’un four

notre Platinl aurait pu.» par exempta, feindre de ne pas voir la
main tendue vers loi, sur le podium, d'un général encore éclaboussé
de sang. Oti*aurfc»»4ious, en effet. A mêler la politique au sport ?
Si encore nous comptions an politique ou en football_

Une soupape aux tragédies

" n s'agit; dirait un ministre, de proposer un Idéal A notre Jeu-
nesse sur des terrains de Jeu, avec des piscines, des haltères, des
chevaux d'arçon et des ballons. » Les grands problèmes, nous
savons les résoudra comme dea gens sensés, et quand II conviant,

avec un demHüècle ou un siècle de retard. Et al Ton est pressé,
puisque tout s’accélère. A dix ou vingt ans de distance. Ainsi de
rAlgérie. Ainsi de mal 68.

U y a façon aussi da baigner dans la bonne conscience fi la télé-

vision avec la bénédiction dea autorités civiles et religieuses. On
rassembla quelques survivants, quelques acteurs fatigués, quelques
gens de goût, de préférence humoristes, et quelques professeurs

(foutra-Atlantique et (foutre-Rhln. Personne na se souvient plus très

bien. Pensez, A distança. Alors, on considère les événements fi là

lumière de la philosophie mondiale. Si quelque trublion brandit

encore une torcha et 'menace de flanquer le tau aux Institutions

de /a bourgeoisie triomphante, on le désarme sous dea sourires

Indulgents.

C*eat du passé, tout cela, mon cher, disait, avant sa mort,

notre Zola, un peu désabusé. J’ai un roman fi écrire». » La guerre

d’Algérie n’auralt pas été cette abomination. Et pourtant.» Quant A
ra flaire Dreyfus^ b’il est vrai que rétat-major S’y est fourvoyé, est-0

possible que tant de ganaches s’y soient letéea avec cette ardeur

toile ? Peut-on nous laite croire qu’un oHIcler fuit n’alt pas été

coupable de trahison ou qifun autre petit fuit allemand, A la che-

velure flamboyante, prétende Infliger des leçons de civisme aux
Français, qui ont voté la Constitution des droits de /homme? On
est fier de sol. On se rengorge. Dreyfus lui-même — cét • Innocent »
— se confond en témoignages de gratitude A l’égard du général

de Boladretta, et, dans un même mouvement d’injustice, on apprécie

mal le courage du' colonel Ploquart et des officiers dreyfusarde,

comme on oublie, en Algérie, le geste d'un général de Boilardfàra.

Ainsi pout-on & bon marché soulager la sens moral de la nation

gréce A une télévision qui est une soupape aux tragédies : pourquoi

s’indigner quand on sait qu’on assiste i une reconstitution histo-

rique ? Comment courir eux barricades quand ,on a délé chaussé

ses pantoufles et qt/on se demande A quel prix on se chauffera

rhiver prochain, dans Tescalade du tuai domestique ? Allons, tout

cela n'est qifImagination et caricature, et ne sert peut-être qu'à

plumer de nouveaux gogos. Soyonssérleux. Ne - tombons pas dans

(es pièges de rhlstolre.

- TirerFédredon . .

La Coupe du monde de football, ses surprises; les Mmes et les

shoots fulgurants des attaquants, nos héros détails ou victorieux,

voilé qui va enfiévrer les chaumières. » SI Louis-Philippe avait disposé

da la télévision, tt n'aurait pas été renversé par la Révolution de
1848 ». me dit un ami Pour ma part. Je pensa que al l’Etat avait

disposé de la télévision au moment de l'affaire Dreyfus, If n'euralt

pas dôpôchô dea caméras poor - enregistrât les accusations de Zola.

A propos cfun /ntt ou d’un bougnoule ? Voyons : Il y .aura toujours

un stade où chloroformer la nation.

Aujourd'hui, les Français pleurent quand Bastia se tait battre é

Elndhoven, et .moi-même.Je Favoue, Je aula tenté de tirer sur mol

rédradoo. A quoi ae passionner quand on est sous tranquillisants ?

JULES ROT.

Le silence

et

la fureur

par

PIERRE VIANSSON-PONTÊ

-Au fil de

A U cours des deux années qui ont
précédé mal 68, il était aisé de
prévoir qu’un Jour ou l’autre, un

peu plus tôt ou un peu plus tord, sous

une forme ou une outre, il allait se

produire c quelque chose » dans la

jeunesse. Nul ne pouvait évidemment
imoginer l’explosion étudiante et la

grève ouvrière, l'enchaînement qui allait

conduire de Nanterre via Grenelle aux
Champs-Elysées. Mais ies Indices d'un
malaise étaient, clairement, perceptibles.

A l'étranger d'abord, et notamment en
Allemagne, en Italie, aux Etats-Unis, où
des manifestations, des mouvements,
préfiguraient, ou du moins précédaient en
l'annonçant, le mal français. Dans
l'Université ensuite, où f'agitation était

endémique et avait déjà, à Paris, en

banlieue et en province, donné lieu à
maints incidents. Parmi les jeunes ou-

vriers aussi, qui s'étaient souvent trouvés,

dans des villes ou des entreprises où Us

étaient particulièrement nombreux et où
se posaient de graves problèmes d'emploi,

à l'origine de débrayages spontanés et

de grèves sauvages. Enfin dans les partis,

les syndicats, une foule d'organisations,
.

où .les jeunes militants rejetaient volon-

tiers les tabous, les principes et les

usages dont s'accommodaient leurs aînés.

Aujourd'hui, ne peut-on tenter de
scruter les signes, de sonder les esprits,

de collecter quelques Indices, non pour
prédire l'avenir, mais pour tâcher de.

situer les zones d'incertitude, de refus,
'

de • mise en question ? Quête difficile,

presque -impossible même, puisqu'elle,

apporte à la fois tout, et puis le contraire

de tout. Et aussi parce que l'éclat ou
l'événement ne viennent Jamais de la

majorité, mais de. minorités agissantes qui ..

ont su exprimer..un moment de l'Incons-

cient collectif.

la semaine——

S
I l'on voulait résumer d'un mot
l'état d'esprit du plus grand nom-

.
-, bre aujourd'hui, il faudrait parler

d'indifférence. Ce n'est plus une jeunesse
qui s'ennuie, mais plutôt, en apparence
du moins, une jeunesse qui s'en fout

Les documents, les témoignages, les

confidences, penchent en effet nettement
de ce côté. « Mas étudiants, cette année,
sont appliqués, calmes, silencieux ou bien
tout simplement absents *, écrit cet

universitaire de Grenoble, qui poursuit :

v Ceux qui suivent les cours, participent

aux travaux pratiques, et ils sont assez'

nombreux, se montrent soucieux de
réussir leurs examens, anxieux d'avoir
vite une bonne situation, pour se marier,
s’installer dans la vie. Les autres, un tiers

environ pour moi, je ne les connais même
pas : ils se sont Inscrits au début de
l'année, puis on rte les a jamais revus;

'

Ils né font pas' d'études : Ils ont trouvé _

un statut social et rie cherchent pas plus

loin. »

< Jamais, depuis trente ans que j'en-

seigne, je n'ai connu une génération aussi

complètement dépolitisée *, assure un de
ses collègues de Rennes.' « Le sentiment
de blocage, de barrage, est quasi absolu,
explique un sociologue : parisien. On . a
mesuré, à droite comme à gauche, l'Im-

possibilité de faire remonter les désire, de -

faire prendre en considération les exiger^
ces, même si elles doivent être carica- '

turées et récupérées. Lé système apparaît
-bétonné. Alors, an erv prend son parti,

sauf de rarissimes exceptions, et on orga-
nise tant bien que mal sa petite vie,

ses petits plaisirs, sa petite sécurité ïndi-
'

vldueile. La devise, c'est : Pas d'his-

toires ! ».

..Sur les jeunes ouvriers, les témoigna-
ges disent à peu près la même chose, à
ced près que le chômage engendre plus

de résignation et d'amertume, de gêne
aussi, que de colère.

Alors, une génération de moutons, sans
sentiments forts tels que l'Indignation ou
l'enthousiasme, uniquement soucieuse de
confort et de tranquillité, qui se borne à
aménager, à son usage les

.

plaisirs des
• aînés, préférant la moto à la voiture, la

mozik à la télé, le flipper au loto et au
tiercé? Une génération Installée dans le

provisoire, l'attente — mais de quoi. ?

—

pour qui vacances signifie bougeotte et

qui considère le travail comme une cor-

vée, au demeurant évitable, où qui revêt

au pis la - forme de quelques c petit

boulot • ? Telle est en effe* l'apparence.

Mais le silence de cette eau dormante,
que coche-t-il ? Rien, répondent les uns.

Une secrète connivence avec les quelques
. enragés d'aujourd'hui, assurent les autres.

C AR il- existe des enragés. Oh I Us
ne sont pas très nombreux et on
les voit peu, on ne les entend guère.

Ils errent commç des loups solitaires, dé-

sespérés et vindicatifs. Ils ont entre dix-

huit et vingt^cinq ans tout au plus. Pour
eux. mai 68 appartient à une histoire qui

n'est pas la leur, avec la guerre d'Algérie

de papa et la guerre de .40 du grand-
père. Ce n'est pas de cela, qu'il s'agit.

Tout les écorche,, les agresse, les rend
furieux. L'état d'un monde, qù la guerre,

la faim, l'oppression, sont le pain quoti-

cfien de millions ' d'hommes. L'hypocrisie

d'un pays gavé - qui prêche la désarme-
ment tout en ss vantant d'être, le troi-

sième fournisseur d'armes de J 'uni vers.

L'omnipotence de l'argent qui régne dans
une société bâtie à leiirs veux sur l'avi-

dité, l'Injustice et la servitude.

A tant de violences, de brutalités, de
tortures morales ou sociales, ils ne volent

qu'une réponse : kr violence, fût-elle

“
, N

aveugle et dérisoire. Puisqu'il est impossi-

ble de se faire entendre, puisque ceux-là

mêmes qui devraient être les premiers à

se révolter en sont Incapables et se bou-

chent les oreilles; la seul moyen de les

réveiller, de les contraindre à se lever

enfin et à rejeter l'intolérable, c'est de

faire du brait, de heurter, de choquer par

tous les moyens, y compris les plus bru-

taux. Quoi qu'il puisse en coûter : ils

méprisent à ce point la vie des autres

qu'ils se soucient peu d'y laisser eux-

mêmes leur peau. Au diable les scrupu-

les et ies demi-mesures 1

ils ne sont qu'une poignée peut-être,

dnq kS, trois là, sept ou huit ailleurs,

qui vivent ainsi dans un brouillard de
haine. Pas d'idéologie, -aucune stratégie,

seulement une colère nue - et aveugle.

C'est à eux que s'adressent un Maurice
Gavel, un Claude Mauriac, quand ils les

adjurent de répudier {a violence. Ce sont

leurs semblables qui, de l'autre côté du
Rhin ou des Alpes, poussant jusqu'à
l'absolu l'absurde et la déraison, ont

enfanté la bande à Baader ou les Briga-

des rouges.

Il est caractéristique ici
.
et là que, à

l'origine de ces groupes, on trouve tantôt

d'anciens militants chrétiens à la géné-
' roslté dévoyée, tantôt .d'anciens commu-
nistes déçus par le légalisme du parti.

Mais aujourd'hui on n'en est plus là. Ce
qui les pousse, ce n'est pas le désir de

.

révolution, la. quête éperdue du bonheur
ou de la justice tels qu'ils entendent les

Imposer aux masses dont Ils se croient

('avant-garde. C'est tout simplement la

fureur, une fureur qui les fait vivre dans
un univers mythique, un monde halluciné

et fou.
'

Le vfde et le silence d'un côté. Ces
loups- solitaires et fiévreux de l'autre. On
ne peut prophétiser, mais on peut crain-

dre. /V
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Sussy et Oscar sur la Weser
L’armée belge, raconte l'envoyé spécial de LA LIBRE BEL-

GIQUE. a trouvé un moyen efficace et économique de défendre

ses fusées antl-aériennes sur la Weser :

c L'armée a trouvé une solution. Eüe garnit Tenceinte

réservée d’oies combatives et surtout vigilantes. Exactement

comme les Romains du temps de Manlius ainsi prévenus de

l'approche des Gaulois. Au moindre bruit, les bétes réagissent

avec un tel vacarme gue la cité où ici, en 197%, sera installé

un site de fusées Hawhs peut être efficacement défendue.

» Une sentinelle r,IT allures nonchalantes nous ouvre le

portail. Deux oies nous assaillent aussitôt. Qu’elles s’appellent

Suzy et Oscar n’atténue pas leur combativité. Seuls réussissent

à les écarter les militaires du 43 A, locataires des lieux, par des

ordres énergiques du genre « Weg » et « Genoeg ». Car elles ne

comprennent ni le français, ni l’anglais.

» Les oies de l’armée belge (d'autant plus sacrées qu'elles

n'émargent même pas. semble-t-ïl, au budget de la défense

nationale! ont cruellement mordu un soldat américain, ce qui

démontre leur unilinguisme peu a otanesque »

» Enthousiaste, un commandant nous explique : « £Ues sont

opérationnelles vingt-quatre heures sur vingt-quatre, ne récla-

ment ni salaire, ni récupération. De surcroît, en cas de nécessité,

elles pourraient améliorer l’ordinaire de la troupe. Qui dit

mieux? »

-««'ïT'riir'.'rïrr

La grande évasion

Selon le quotidien anglais DAILY TELEGRAPB. deux

cent mille Juifs soviétiques attendent un visa d'émigra-

tion qui leur permettra de rejoindre dans l'exil cent cin-

quante mille de leurs oorèUglormaires.

s Les cent cinquante maie juifs qui ont quitté

rUJRES. depuis neuf ans représentent à peu prés le

sixième de la population juive recensée en 1970. Mais,

dans certaines villes, cette proportion est beaucoup plus

élevée : les sept mtOe trois cent soixante et onze juifs

de Vilnius qui ont quitté la capitale de la Lituanie repré-

sentent 44% delà population juive de la traie ; 35% des

juifs de ChemovUz, 33 % de ceux de Tbüissi, 24 % de

ceux de Riga et 10% de ceux d’Odessa ont choisi de

partir, alors que 3,3 % de ceux de Moscou et 3% de ceux

de Leningrad seulement les ont imités.

» Plus de maie trois cents visas sont accordés chaque

mois à Moscou à des juifs Qui sovhatent émigrer. Les

attestations de personnes qui se portent garantes, à

l’étranger, pour le candidat à l’émigration sont arrivées

Vannée dernière à Moscou au rythme de mille trois-cents

par mois. »

Frankfurter Rnndschau

Des témoins fragiles

Les policiers ne font pas de bons témoins. C'est du moins

œ qu'explique le quotidien d'Allemagne fédérale FRANKFUR-
TER RUNDSCHAU :

t Un agent de police n’est pas un témoin idéal dans un

procès. Telle est la conclusion à laquelle sont parvenus des

juges et procureurs au congrès de Vacadémie des juges de Trê-

ves qui avait pour thème « les individus devant le tribunal ».

» lies fonctions d'un agent de police et ses méthodes de

travail influent de manière défavorable sur ses qualités de

témoin. <~i

» Ce sont surtout les grands procès, notamment dans le

domaine de la criminalité d’affaires, qui posent des problèmes

aux membres de la police lorsqu'ils sont invités à témoigner.

Les fonctionnaires chargés de poursuivre des enquêtes spéciales

ne possèdent pas une vue d’ensemble de raffatre et sont, par

suite, amenés d faire des conclusions erronées en leur qualité

de témoins. (-1

» Les membres de la police qui font leur déposition sont

soumis à un interrogatoire serré, doivent répandre à des a ques-
tions pièges » — on leur demande, -par exemple, des détails

sur les règlements de la police ou les nombreuses prescriptions

juridiques — et sont confrontés à la stratégie agressive des

défenseurs qui tentent de les embarrasser pour pouvoir mettre
en doute leur crédibilité

.

»

Lettre de Marrakech

1

Jeans or not jeans

« Les étudiants hétérosexuels de Cambridge, soucieux

de leur réputation, ont été furieux de découvrir sur les

murs de la voie des affiches annonçant : « SI vous êtes

a homo » portez demain des blue Jeans ». raconte le

DAILY MAfL.
» Réaction d’un membre de l’Union des étudiants de

la célèbre université anglaise : « J’ai passé ma Journée 6,

fouiller dans mes vieilles affaires pour mettre la main
sur un vieux pantalon de velours^. »

Newsweek
Los Angeles sur Tibre

Le développement du terrorisme en Europe donne & penser
aux Américains. Témoin cette histoire que

. rapporte
NEWSWEEK

« Chaque matin de la semaine, ce riche homme cl’affaires

laisse sa femme et ses enfants dans sa maison entourée de
murs sous' la garde de chiens féroces et de plusieurs caméras
de télévision. Sa limousine blindée démarre en trombe en
direction de son bureau — en empruntant chaque jour une
route différente — escortés de deux voitures conduites par
des gardas du corps.

» La porte de son bureau est une plaque d’acier camou-
flée en bois. A quelques pas de sa table de travail se trouve une
chambre forte avec une réserve d'eau et de nourriture suffi-

sante pour soutenir un siège par des terroristes ou des ravis-

seurs potentiels.»...
» Dans une vûle comme Rome, poursuit l’hebdomadaire

américain, ces précautions n’auraient rien de surprenant. Mais
\^aotre homme habite Los Angeles. »

Une autre façon de penser le temps

«N OUS ferons désigné un
lieu désert où seules
courent les gazelles et

les autruchea et où ne poussa
que le Mubler. Ile lui désignèrent

ce Heu de sorte que l'oued W7/s
soit son lardln, les Douksla son
grenier et que les rênes de r Arles

se trouvent tenues entre les mains
de son prince. Accompagné de
ses armées et des chefs de tri-

bus, le prince se rendit vers le

site encore Inhabité de Marrakech.

LA, Ils lui dirent : « C'est Ici que
tu dois construire la ville. »

Telle est en quelque sorte fa

charte qui consacre la fondation

de la ville en 416 de l’hégire,

1068-69 de l’ére chrétienne.

Elle rapporte les paroles des
chioukh. les chefs des tribus qui.

venus d'Aghmat. petite capitale

régionale des villa? préislamiques

de la région, désignèrent au prince

le lieu où devait se fonder la ville.

Le prince c'est Aboubaker. premier

souverain de le dynastie des Almo-
ravtdes, ces conquérants venus de
la Mauritanie du Sahara occiden-

tal. Cest lui le fondateur de la

ville et non son neveu Ibn Tachfint

qui régne après et poursuivit le

développement de la cité. Cette

version de la fondation de la capi-

tale du Sud est rapportée par la

chronique d'Ibn Ida ri Al Mourra-

kouchi Elle est aujourd'hui la plus

accréditée, selon M. Hamld Trifti.

historien qui voua à l'histoire de
la ville de Marrakech une fervente

attention, soutenue par une connais-

sance fine, vivante, solidement

informée de tout ce qui a nourri

l'ètre de la cité dans son art. sa

présence humaine, l'aventure de
son extraordinaire destin.

Comment ne pas rêver, quand
on l'écoute exposer avec clarté

et passion A la fols l'histoire de
Marrakech. Réver, méditer aussi.

C
HARTE, destin de la ville.

Destin qui Inscrit dans l'aube

de ces commencements la

lumière de la poésie, de l'espace

vierge et du don de l'eau. Destin

qui porte en lui l’audace d'un pari,

la trajectoire d'un désir lucide.

Cherchant à assurer l’équilibre

entre les Impératifs d'une stratégie

de domination. *ondatrice d'empire,

et la nécessité de disposer de res-

sources en céréales et cultures

maraîchères, Indispensables à la

vli et au développement de toute

agglomération urbaine. Ce désir

Impérieux, Impérial, devrait-on dire,

des nomades eimoravldes de se

fixer — symboliquement l’un des

premiers édifices qu'ils construisi-

rent l'a été en pierres et non en pisé

(Il s'agit de Ksar-El-Hajr, le palais

de pierres dont les ruines subsistent

encore prés de la Koutoubla) — se

serait consumé on vain si l'eau

avait fait défaut si l'intelligence po-

litique et technique de l'eau n'avait

pas fécondé leur rêve.

Aujourd'hui encore les ghétaras

qui ont Irrigué leur désir alimentent

toujours jardins et vergers. Aujour-

d'hui les recherches entreprises par

des sociologues, des historiens et

d'autres chercheurs, relevant de
différentes disciplines, permettent de
voir avec quelle Intelligence s'est

développée toute une technique d'ir-

rigation dans une région aux condi-
tions climatiques peu favorables,

technique associée à une adminis-
tration très élaborée et très

complexe du régime de répartition

des eaux au sein des différentes

communautés rurales. Ces institu-

tions remarquables n’ont pas

is *

J

complètement disparu et posent

maintenant le problème de conser-

ver leur précieuse expérience et de
l'adapter à la politique d'aménage-
ment hydro-agricole de la région.

M AIS peut-on dire que Mar-
rakech ne vit que par

son passé ? Est-on fata-

lement condamné â Invoquer l’his-

toire chaque fois qu'on en parie?
Sans doute tout vous invite. Oue
vos pas vous conduisent è le Kou-
toubla, aux tombeaux saâdîens.

au palais de la Bahla, aux jardins

de l'Agdal. partout vous recueil-

lerez les signes de la grandeur,

et de d’éclat d'un passé qui porte

la marque successive des grandes
dynasties : les Almoravldes. fon-

dateurs de la ville, les AJmohsdes
qui ont porté la capitale à l'apo-

gée de son développement, de son
rayonnement dans tous les domai-

nes. notamment les arts et les let-

tres, Ibn Roch (le philosophe Aver-

roès) y a séjourné, les Saêdiens

qui lui ont redonné son éclat après

une période de déclin et enfin les

différents souverains alaouites qui

lu! ont manifesté leur sollicitude.

ET pourtant Marrakech n'est

pas une ville du passé, et

c'est là son paradoxe. Elle

n'est pas un décor son et lumière,

une carte postale monnayable à
l’usage du tourisme. Si l'histoire

iul prête beaucoup, en revanche

c'est par elle que le passé n’est

pas le passé. C'est elle qui vous

invite à une autre façon de penser

le temps.
Comment rendre cette impression

si profonde qu'elle se mue en
conviction, lorsque lentement vous

vous laissez prendre à tous les

signes qu'elle nourrit Une ville est

un être vivant par l'authenticité de
sa présence, de sa sensibilité, de
son intelligence et des rythmes

profonds de son existence. A ce
titre Marrakech se défend, tend des
pièges è ses amants indignes, joue

avec les dimensions du temps et

de l'espace pour vous égarer, et

quand enfin vous dites : «Je suis

à Marrakech -, vous pouvez avoir

au moins une certitude, c'est que
vous n'y êtes pas. Ni Ici ni main-
tenant

D ES mots, des mots que tout

cela, dirait
.
le touriste qui

garde une foi aveugle en
son tour-operafor. Le soleil n'est-

il pas là en ce mois d'avril, fidèle

a*, rendez-vous après quelques hési-

tations I Et la célèbre place Jamaa
El Fna ne tient-elle pas ses pro-

messes avec ses charmeurs de
serpents, ses gnaoua (danseurs

noirs), ses conteurs, ses guéris-

seurs. ses innombrables petits

PORTRAIT

marchands-colporteurs et ses gar-

gotes. ses boutiques I Comment

douter encore d'être à Marrakech

au milieu de cet extraordinaire

tohu-bohu de piétons et de véhi-

cules qui anime la place I Et pour-

tant-
Attenante à la place Jamaa El

Fna, se dresse, protégée par sas

hautes enceintes, ta ville sainte du

tourisme : le Club Méditerranée.

N'entre pas qui veut, surtout s'il

est Marrakchï. Médina fermée sur

elle-même, le Club en reproduit

astucieusement les ruelles aux

noms évocateurs, les maisonnettes,

voire les souks eL pour se nourrir,

des enfilades de tajines. L’ambiance

est parfaitement locale, dépaysante,

rassurante tout autant qu'ignorante

du pays. Voilà qui est parfaitement

symbolique. On y es! donc sans

y être. Bien sûr, si la joie vous

Inonde parce que, à l'exemple d'un

touriste rencontré à Marrakech,

voua avez réussi à fixer sur une

- diapo - l'image d'un Aissaoui

tenant un scorpion sur son oeil.

rien à en dira Quelque grammes
d'exotisme pour calmer l’angoisse

et chasser les odeurs de cadavre

quand on vient du monde indus-

triel. que veut-on d’autre I Mais

avertissons le voyageur, c'est la

plus bête des drogues, la plus

triste, celle qui n'ouvre sur aucun

paradis.

L
ES yeux fertiles I Voilà qui a

son sens ici à Marrakech, si

on sait se garder de la cécité

que provoque cette chose abomina-

ble qui s'appelle le folklore. Abomi-

nable parce qu'elle ne correspond A
rien et parce qu'elle prostitue tout.

Les grandes réalisations architectu-

rales. religieuses et civiles, qui

témoignaient d’une admirable maî-

trise de l'espace et de la lumière

et donnent à Marrakech son pouvoir

de. séduction sont ravalées au rang

d’une banale curiosité, souvent agré-

mentée, eu cours des visites gui-

dées. d'histoires ineptes sur la vie

des harems, la jalousie des concu-

bines. S’il vous arrive de visiter la

Bahïa ou la Médersa de la Youssou-

fla. prenez le temps de la réflexion,

ne passez pas à côté de ces admira-

bles compositions que sont les pla-

fonds sculptés, remarquable expres-

sion d'un ert abstrait pleinement

maîtrisé. Et vous y découvrirez autre

chose qu'un simple ornement joli à

voir.

Mais la créativité de tout un peu-
ple ne s'est pas figée dans la

pierre, dans le bois, dans ces gran-

des réalisations du passé. Marrakech

a bien un musée. Intéressant à voir

d'ailleurs, mais il n'y a pas de fron-

tière antre l'art et la via. Du Haut
Atlas jusqu’à Marrakech, c'est la

sensibilité de tout un peuple d'arti-

sans qui s'exprime dans le génie

créateur de formes et de couleurs,

dans le jaillissement Imprévisible du
jeu de l'imagination et de la matière

comme en témoignent les tapis, les

lissages, les polerios rurales, las

bijoux. San*) doute tout ce qui

s'étale à la devanture des bazars

n'est pas de valeur égale et la paco-
tille envahit de plus en plus le mar-

ché. Sans doute, aussi, faut-il se

débarrasser da cette vieille idée que
l'art est absent quand il s'agit d'arti-

sanat Marcel Duchamp a fait une
révolution dans la peinture an expo-

sant de simples objets, une peUe
par exemple.

Sur la place de Jamaa El Fna
ou dans les souks, on na l'a pas
attendu pour cela. A même le sol

ou à la devanture des petites bou-

tiques, vous verrez d'étonnantes dis-

positions da toutes sortes d'objets,

de tissus, de colliers de perles, de
lézards séchés, de bocaux de ci-

trons confits, d’immenses cuvettes

d'olives, les noires, les célèbres

Tizbibint, d'imposants couffins de
dattes d'amandes, de la menthe
fraîche, des têtes de moutons cuites

à la vapeur, c'est tout un vertige de
parfums, d'odeurs, de couleurs. Le
charme opère et peu à peu on est
gagné, envahi, apaisé par cette vie

toute simple, nue dans son humilité

quotidienne, sans la pesanteur et la

lourdeur d'aucune démonstration.

V IE simple mais difficile, rude,

.que les gens du peuple affron-

tent avec une grande dignité.

La misère n'a pas cassé le courage
des gens et étendu sa lèpre sur leur

visage. Avec prés de 400 000 habi-

tants, la poussée démographique a
rompu l'équilibre de la villa et fait

surgir de graves problèmes, notam-
ment en matière 'de logement, où la

spéculation bat tous les records.

Autour de (a ville, à la suite de
l'exode rural, se sont constitués ce

qu'on a appelé les villages clandes-

tins, c’est-à-dire que les gens venue
de la campagne ont occupé-des ter-

rains souvent sans aucun titre.

Ainsi s'est développé une espèce

d’urbanisme sauvage, où II a fallu

faire face à toutes les difficultés

à la fois en matière d'hygJâne, de
scolarisation et d'installation de
services indispensables à la popu-
lation. C'est toute la physionomie
de [a villa qui risque ainsi d'être

bouleversée.

Mais un autre danger sa profile

à l'horizon. Cest la virus de la mo-
dernisation. de la rentabilité fonc-

tionnelle. de la modernité aveugle

qui est déjà à l'œuvre çà et là.

Marrakech a survécu à la famine et

à la peste par le passé, a-t-elle cette

fols des chances de survivre 7

E. A. EL MALEH.

Suisse
, féministe

,
pionnier

octogénaire : Inebnit le jeune

I
L a quatre-vingt-sept ans. des
yeux bleu-jaune, un pull-
over bleu à torsades, un

chalet à Château-d'Oex, dans
les Alpes vaudoises. qui lui vient
de son beau-père, vétérinaire, et
qui est resté tel queL gros poêles
et mobilier . romantique. Elevé
dans une famille d'horlogers qui
se préoccupait d'améliorer les
conditions sociales des ouvriers
et de lutter contre l'absinthe, U
est féministe parce que sa mar-
raine avait publié vers 1900
un petit journal, le Ramerai d'di-

vter. pour l’amélioration de rela-
tion des sexes.

H a été pionnier toute sa vie

de quelque chose Assez vite' es-
soufflé mate n’y prenant pas
garde, un peu frêle mais solide,

aimable et déterminé, U va son
petit bonhomme de chemin. Il a
décidé d'être le porte-parole des
femmes suisses de l’étranger. quL
mariées à un non-Suisse, ne
peuvent donner leur nationalité

A leurs enfants, s R est absolu-

ment injuste que des enfants,
revenant en Suisse par exemple
i la suite du décès de leur père,

soient considérés comme, des
étrangers, uniquement parce rpie

c’est une' étrangère
.
qui les a mis

au . monde-. » IL secoue, active,

.rappelle, insiste. On loi dit :

s Patience, patience, révision de
ta.Constitution. etc. » n répond :

« Comment, patience ? Moi. à
quatre-vingt-sept ans, je suis Jus-
tement parmi les impatients, et

tes femmes ont besoin d’un im-
patient. s u lance un appel A
ces femmes et reçoit mille cinq

cents lettre enthousiastes, n
leur conseille de se réunir en
« Landsgemetndre », ce parle-
ment des petits cantons où les

gens peuvent, exprimer leurs

vœux. « Un très ban moyen pour
que les ordres ne viennent pas
du sommet de la pyramide, puis-

que l'on construit les pyramides
par le bas. »

En 1950. Jean inebnit s'était

déjà indigné contre une loi qui
enlevait leur nationalité aux
Suissesses qui épousaient un
étranger, et qui devait devenir
définitive. En 1953. elles pou-
vaient garder leur nationalité.

Pendant la guerre de 14-18. 11

était, Jeune officier plein de pro-
messes, à on poste d'observation
à la frontière, pour « voir sz les
Allemands ou les Français s’ap-
prêtaient à envahir la Suisse ».

Il y avait, & droite, les Allemands;
à gauche, les Français, à qui 11

pouvait parler, et lis se massa-
craient les uns les autres. U avait

dit à son supérieur qu'on ne
devait pas finir la guerre par la

guerre, mais par une nouvelle
attitude à l'égard de ses voisins,

et qu’il ne fallait plus compter
sur lui On lui avait répondu
que la lot est la loL et que la

Constitution était là. Ses pre-
mières vacances, alors qu'il ensei-
gnait /'histoire de France à
Leeds. en Angleterre, U les avait
donc passées au Locle. en Suisse.

* face à l’église où favais pro-
mis d’obéir à Dieu plutôt qu'aux
hommes, face à l’église, parce que
l’avais obét à Dieu plutôt qu’aux
hommes_ » Mais, puisqu’il di-
sait non à quelque chose, il avait
décidé de dire oui à autre chose,
et avait participé à la création
d’un service civil internatio-
nal ». en Angleterre.

Des raisons de vivre très longtemps encore

Un Jour, il s’él&lt dit que ce
service civil devrait être organisé
par les Nations unies, puisque
cette organisation manquait un
peu de Jeunesse. H était parti
pour les Etats-Unis afin d'en
parier au sénateur Humphrey.
pute avait vu Nehru à ' Lon-
dres. qui lui avait dit qu’il

ferait part à Kennedy de cette
Idée. Peu de tempe après,
Kennedy introduisait l'Idée
d’un service civil dans les Na-
tions unies. « Voilà comment les

choses se développent, prennent
corps. Ce que vous n'avez pu
faire oous-méme, un tour une
autre personne le fait. »

Il parle aussi des arbres, de
la lutte contre la désertification

dont 11 s’occupe en Angleterre.
8 Bien sûr, on pourrait me dire
que le me disperse, mais non ;

en Suisse ce sont les femmes.

et, en Angleterre, les arbres. »
Il donne aussi son temps, ses
soins à Laciie. sa femme han-
dicapée aux très beaux yeux
bleu pervenche — 11 avait su
immédiatement qu’il l’épouserait,
— qu’U transporte du fauteuil
au Ut. a d'autres projets.

« Je resterai, dlt-tL ur des
éléments que l'on pourra utili-

ser. De temps à autre, lorsqu'ils

auront des doutes pour une af-
faire ou une autre, les gens di-
ront ; e Allons donc demander
» à. Inebnit, tl parait qu'ü ne va
» pas trop mal encore, que son
» esprit est clan. » Sien sûr, si

i'étais vieux je laisserais les nou-
velles générations continuer,

mats je ne le suis pas, et fai
des raisons de vivre très long-
temps encore. »

TOOTSIE GUÉRA.
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RADIO-TELEVISION

LE DEBAT SUR LE MONOPOLE
DEUX POINTS DE VUE EN GRANDE-BRETAGNE

Pour un permis de conduire
Une liberté très réglementée

w E gouvernement va déposer
a devant le Parlement un

additif à la lot du 7 août
197* pour sanctionner les
atteintes au monopole de la
radio. Fort bien! Il est vrai que
Varrêt rendu le s mai par la
cour d’appel de Montpellier, et
qui constate l’absence de sanc-
tions légales contre les radios
sauvages, faisait apparattre un
vide juridique, susceptible de
crier en France une situation à
l’italienne où réimporte qui
émet Tfimporte quoi. n’tmparte
comment.

Cela étant, la répression ne
règle pas le problème. Depuis
1974, une importante révolution
technique s'est opérée. Il est
aufourtChui possible de créer à
bon marché, en modulation de
fréquence, de petites radios
locales, radios de vidages, de

par ALAIN MADELIN (*)

villes ou de pays. A faible puis-
sance.
Ces radios correspondent sans

aucun doute à une formidable
aspiration. D'abord, à une vo-
lonté de liberté, d'air pur, face à
la centralisation parisienne çui
étouffe la vie locale. Ensuite,
surtout, à un besoin d'enracine-
ment et de communication.

C’est pourquoi l'avenir appar-
tient certainement à de petites
radios locales se faisant par
exemple l'écho de Paotualité
communale, de la météo, des
fêtes, de la musique, du théâtre,
de la vie universitaire, de la
culture populaire et de toutes les
manifestations de la vie locale.
n y a là un champ extraordi-
naire pour l’initiative, la respon-
sabilité, la décentralisation. Ne

nous y trompons pas l Le mou-
vement est irréversible. On peut
le craindre, on peut le retarder,
mais, dans une démocratie plu-
raliste, on n’empêchera pas cette

toute jeune liberté de naître.

L’occasion nous est donnée
aujourd'hui de définir un cadre
légal à cette liberté et de ne
pas voter seulement au Parle-
ment une simple mesure de po-
lice des ondes.

En admettant même que rexi-
gence du « service public » jus-

tifie le monopole des radios

nationales ou même des radios
régionales, il n’en va pas de
même pour les radios locales.

Car à révidence même. l’Etat

n’est pas en mesure d'assurer un
tel service public décentralisé.

Des mots et des bombes
COMME ceux du tabac et de

l’essence, te prix de la parole

augmente : de un mois à un
an d'emprisonnement, de 10000 à
10C 000 F d’amende pour les amou-
reux du verbe qui osent s'exprimer

en dehors des circuits officiels, sur

les antennes des radios libres. Ainsi

en a décidé le dernier conseil des
ministres, qu! va déposer un projet

de lof dans ce sens sur le bureau
de rAssemblée nationale.

En France, donc, les mots coûtent

plus cher que les bombes. Tandis

que les assassins d'Henri Curiel

courent toujours, les descentes de
police se multiplient contre las petits

émetteurs de quartier : Ratfio-83,

Radio -Roquette, les Radlotteuses,

Génération-2000, viennent d’en faire

la triste expérience. La gros mar-
teau-pilon étatique s'est mis lourde-

ment en marche pour, écraser de» .

mouches.
II est vrai qu’une mouche. c'6St

agaçant : dans une pesante atmos-

phère de -silence, ça peut même ren-

dre fou ; en tout cas, ridicule : la

gesticulation engendrée par la

recherche du bourdon et son exter-

mination prête toujours à rire.

Et ell fallait plutôt s'inquiéter?

Aujourd’hui le pouvoir peut tout sa
permettre, y compris les abus de
pouvoir. On le volt bien dans le

domaine social, où le professeur

par MAURICE SÉVENO (*)

Barre entend mettre au paa une
petite classe hier encore turbulente.

Et lui taire payer son Impertinence.

Il en est de même pour le libre

expression. Pourquoi se gêner?
L’époque semble propice pour met-

tre une dernière main au bouclage
de l'Information et de la communica-
tion radiotélévisée.

C'est donc M. Giscard d'Estaing

qui, après avoir démantelé et pri-

vatisé rO.R-T.F„ mettra un terme à
cette fronde de la parole directe-

ment issue de mal 68. Du moins le

crolML Car ce ne sera pas aussi

simple. Le risque est grand, au
contraire, que le pouvoir ait A taira

tara à un véritable Vietnam des
ondes. Faute d'un modeste courage
politique, une fols de plus.- les pou-
voirs publics s'engagent - dans la

vole sans Issue de la répression.

Au nom d’un monopole dévoyé,
sous le prétexte de défendre un
service public qui n’a plus da publie

que le nom, mais qui n’est en fait

que le porte-voix du pouvoir, Fin-

iontlon est claire : interdire l'ex-

pression en dehors du cadrp asep-
tisé choisi par la classe dirigeante.

Pourquoi? Il est Important d'y

revenir car c'est le fond du pro?

blême : la fibre parole est pardéfl-
nltfon subversive par le fait que.

Justement, elle est libre. SI le terro-

risme consolide le pouvoir en agis-

sant comme un révulsif auprès des

citoyens, la discussion pacifique

entre les groupes sociaux, tout au
contraire, est susceptible d'ébran-

ler l‘organisation de la société telle

qu'elle existe, et cela le pouvoir ne
peut le tolérer.

D'un auditoire aujourd’hui mas-
sif!é et rendu pasalf par les grands
médias, les radios de quartier, de
village, de .villes nouvelles, en
recréent un véritable tissu social

.

aideront ft former dee groupes deve-

nus actifs et qui prendront en main
leurs problèmes de vie quotidienne.

Il est certain qu'il faut beaucoup
de courage politique de la part des
élus, des responsables, pour accep-
ter, d'être Interpellés, d'être au con-

tact permanent sur les lieux mêmes
de leur action avec des citoyens

parfois en colère. Mais c'eat. aussi'

le meilleur exutoire possible, la

plus efficace soupape de sécurité

que l’on puisse Imaginer. Tant que
.

l'on parie, on n'en vient ' paa sux
mains. La parole est désormais aux
députés. Choisiront-ils les bombes
contre les mois ?
Ce serait certainement plus confor-

table pour le pouvoir, mais cela

prendrait aussi la forme d'un véri-

table complot contre la démocrade.

(*) Délégué «tu paru socialiste à
X’sncUovlsueL

pluraliste et de satisfaire ces

nouvelles aspirations- sauf &
installer des stations radios dans
toutes les brigades de gendar-
merie. En revanche, ü est pos-
sible d'organiser la liberté pour
défendre le pluralisme. H est fa-
cile tTtmaginer un système
contractuel conciliant les exi-

gences de VEtat avec l’ardente
exigence de la liberté.

De même que les routes sont
la propriété de la coüeaüviti, on
peut dire que les ondes sont la
propriété de TEtat, mais qifü
est possible de les utiliser à
condition qtfune commissionvous
ait délivré on permis de
conduire et à condition aussi
bien sûr de respecter un code de
la route.

Les tribunaux pourront alors

sanctionner avec d’autant plus

de fermeté les chauffards, les

conducteurs en état d’ivresse

idéologique ou le responsable
d’accidents que l’an aura permis
à la liberté de la radio d*exister

et qu’on lui aura défini un ca-
dre légaL

Tl est facile d'imaginer un pro-
jet qui donnerait satisfaction à
tous: des licences temporaires
pourraient être attribuées, sur
présentation dhm projet avec un
plan de programme, par une ins-
tance locale réunissant des ma-
gistrats. des représentants de
l’Etat, des représentants de col-
lectivités locales avec possibilité

de recours devant une commis-
sion nationale.

Une véritable politique

contractuelle lierait Vattrümtatre
à l’Etat sous forme d’un cahier
de charges: charges techniques,
exigences d’un directeur respon-
sable. définition d’une limite

publicitaire à ne pas dépasser,
et de la forme de cette publicité,

obligation &enregistrement et de
conservation d es programmes
pour répondre à des contesta-

tions éventuelles, engagement de
~ respecter des lois et notamment
la loi sur la presse complétée le

cas échéant par un droit de ré-
ponse spécifique—

LE monopole d’Etat sur
l'àndiovfsaâ est mort en
deux temps en Grande-

Bretagne : une première fois en
1954, avec la loi autorisant le

développement de la télévision

commerciale sons 1e contrôle
d’une autorité (ITA) dont les

structures administratives étaient,

calquées sur celles de la RB.C. ;

une deuxième fols en 1972 lorsque

la B3.C. perdit son monopole de
la radio avec le Sound Broad-
casting Act permettant la créa-
tion d’un réseau de stations ra-
diophoniques commerciales, sous
les auspices de Indépendant
Broadcasting Antborily (IRA)
exerçant son contrôle à la fois

sur la télévision et la radio.

taire est destiné à augmenter
les programmes musicaux et &
aider les musiciens, dont le syn-
dicat, apparemment, est très
actif. Four limiter une dange-
reuse concentration des intérêts
privés, 1TBA restreint les Inves-
tissements que des Journaux ou
des compagnies privées de télé-
vision pourraient faire dans les
stations locales

; en revanche,
l’autorité permet aux journaux
dont les ressources publicitaires
ont souffert de la concurrence de
la radio locale d’obtenir une part
raisonnable des actions de cette
station.

Ainsi, pourrions -nous obéir
aux considérations de l’Etat sans
abandonner Vune des plus -im-

portantes libertés de notre pays :

la liberté de dexprimer.

(•) Député
Vilaine.

FBJ. d-me-et-

Aujourd’hul, face à la BAC,
qui contrôle deux chaînes natio-

nales de télévision, quatre chaî-
nes radiophoniques nationales et

vingt stations locales de radio,

s'est développé un réseau com-
mercial radiophonique actuelle-

ment limité & dix-neuf stations
(A l’origine FXBA en avait prévu
soixante), en attendant 2a déci-
sion que le gouvernement doit

prendre sur l’extension prévue
de oe réseau, qui devra être assu-
rée soit par 1TBA ou par une
nouvelle antositè chargée exclu-
sivement de la radia Ces dix-
neuf stations fonctionnent dnne

toutes les réglons du Royaume-
Uni, s'adressant à des « popula-
tions » radiophoniques d'inégale

importance, allant de S millions

& Londres & 200000 & Ipswich.

Pour l’ISA « les forces du
marché, qui jouent un rOte fon-
damental et valable dcru les

activités sociales, doivent s'exer-

cer également dans ^audiovisuel,

Piais dam le cadre d’un contrôle

public ». Ainsi, ‘l'attribution de
licences d'exploitation est laite

par llBA, qui, après -accord,

choisit parmi tes compagnies qui
-ont présenté une demande et
qui sont obligées de fournir des
détails sur tes programmes pro-
jetés (üzisl que sur l’ampleur et
l’origine, de leurs fonda. En
échange des émetteurs que.
ITBA met à leur disposition. Jtfc

stations s’engagent, par des
contrats de trois ans renouve-
lables, & payer un « loyer » qui
varie selon le volume de récoute
potentielle

D’autre part, une clause pré-
voit toujours te paiement d’un
second loyer, payable seulement
si les bénéfices réalisés par les

stations atteignent un certain,

niveau. Ce revenu supplémen-

Les diseuses

de bonne aventure
LTBA exerce un contrôle sur

la production. D’abord sur te

volume et 1e contenu de la

publicité. Les rninnnuM publi-
citaires doivent être séparées
des programmes et ne peuvent
dépasser la limite de 9 minutes
par heure (douze dans ww-tains

cas exceptionnels) et se confor-
mer au code d’éthique, excluant
la publicité pour les cigarettes,

tes bookmakers, tes diseuses de
bonne aventure ainsi que tes

propos grossiers ou obcènes de
nature à offenser le bon goût
et les opinions politiques on
religieuses des auditeurs. D'autre
part, tout en encourageant la
liberté de création des stations,
1TBA exerce un certain contrôle
sur tes programmes dont l'auto-
rité exige qp’lls assurent «un
équilibre entre l’information,
et la distraction des auditeurs».

J

Ainsi, en Grande-Bretagne, &
la fin dû monopole la cammer- .

clallsatdon » n’a pas eu les effets

néfastes redoutés (renforcement 1

des puissances d’argent, abaisse-
ment de la qualité des program-
mes). dans la mesure où 1e déve-
loppement de la radio commer-
ciale s’est . accompli

.

Aarm le

cadre d’une liberté très régie- (

mentée. Et même dans tes mi-
lieux politiques, notamment chez
les travaillistes

.
pendant long-

temps farouches défenseurs dn
monopole, on admet que, fina-
lement, la mission de service
public de l’audiovisuel est mieux
assurée par l’entreprise privée
soumise à des obligations pré-
cises que par le monopole de
l'Etat- Le réseau commercial
répond aussi à un besoin de
grande décentralisation.

HENRI PIERRE.

(Lire la suite page 12J

XVIIIe ROSE D’OR DE MONTREUX

Est-ce là le fruit de la sélection d 9une année ?

P
AR où commencer? Par la

pluie, continuelle, qui s’abattait

sur le lac, sur la vUte, et qui

Incitait & suivre jusqu'au bout — quoi

qu’il arrive — les projections? Par
les chiffres, toujours Impressionnants,

de ce Festival de variétés télévisées

qui a eu lieu du 6 au 13 mal ? Grâce
& l’énorme documentation fournie &
l’arrivée, on savait les noms et tes

prénoms — plus rarement l’&ge, — les

titres des quatre cents experts (pro-

ducteurs, réalisateurs, décorateurs,

musiciens, directeurs de chaînes et

directeurs de programmes), venus de

vingt et un pays (Russie, Bulgarie,

Hongrie, Tchécoslovaquie, Etats-
Unis, Canada, plus tous tes pays

d’Europe—), les noms et tes prénoms
des cent et quelques journalistes de

dix-neuf pays, regardant au rythme

de six heures par Jour, pendant sept

jours, quarante-quatre émissions

(dont onze «hors-concours» et trois

« privées »). Ouf !

Le pape et ses séants

Far où commencer ? Par les meil-
leures — al rares — ou par les médio-
cres, incalculables, mais qui repré-
sentent la réalité de Montreux et

celle des variétés dans 1e monde ?

e ll n’y a pas quatre émissions ici

que nous oserions diffuser en Angle-
terre », déclarait en privé M. Ste-
phen D. Murphy, un des membres
de 1Indépendant Broadcasting
Authority, organisme « an sommet »

qui contrôle la chaîne Indépendante
anglaise L-T.V. fa nous sommes des
censeurs, mais des censeurs libé-

raux », dit-lL) Les Angifljg, c’est bien

rawimi
,
font mieux que les autres et

fis le savent. « Nous sommes très

arrogants », dit encore M. Murphy,

avec un petit rire — manière de

s'excuser qu’il ne faudrait sur-

tout pas prendre pour une excuse.

LT.T.V. avait remporté, l’an dernier,

la Rose d’or de Montreux avec les

a Mnppet’s « (ces adorables marion-
nettes que l’an volt Ici l'après-midi,

alors qu’il faudrait les programmer
le- soir). Cette année, c’est la BB.O,
la chaîne concurrente (TEtat, qui l’a

emporté : elle a obtenu la Rose
d'argent pour son émission. Doue
Allen at Large.
Pourquoi les émissions anglaises

sont-elles tes plus drôles, en dehors
du fait que » sont des Anglo-Saxons
qui les font? (ce sont tes seuls qui

peuvent encore réaliser d’hilarantes

batailles de tarte à la crème). Parce
qu'ils sont « libéraux » ? Peut-être—
Dave Allen, qui est un comiçue Man-
dais, se moque du pape et de ses

saints, des morts et des culs-de-jatte.

Peut-être- mais la télévision Ita-

lienne, qui se moque de ses hommes
politiques comme on n'oserfllt Jamais
le faire en France G’émission pré-

sentée. Quoique moi, qui fait par-

tie d’une série, montre une Inter-

view assez délirante de Berllngner

et un tableau dantesque des hôpi-

taux en Italie), frôle la vulgarité

(c’est un peu du sous-Risi dans
les Nouveaux Monstres

)

et, parfois

même, y sombre.

A l’inverse, la télévision hongroise,

qui n’a pas la réputation d'être

« libérale », a montré une émission
ffTftpUffnte/ Mhrn de ton, d’un humour
d'ailleurs très anglo-saxon. Notre

télévision, maison de la musique.

en juchant des violonistes de passage

sur des fontaines et autres lieux

jnnttendnB, raconte où peuvent
mener les excès de la réflexion sur la

manière de « montrer » la musique à
la télévision. Petite pochade contre

l’esclavage de l’Idée & tout prix, et

(Tune certaine manière contre ce qui

devient un conformisme ù Montreux :

les « Idées » sont des gadgets, elles

ne viennent pas d’une nécessité pre-

mière, elles sont l'envers d’une pen-
sée. Aussi on les accumule. On fait

des frisettes, ou pique & gauche
et ù droite des recettes (celles

qu’on a vues l'année précédente
à Montreux), on mélange un
peu de comique, un peu de

nostalgie, tm peu de rétro et de

claquettes andalouses, quelques pe-
tites prouesses techniques, ah, oui,

pardon, un scénario. Voilà 1e scéna-
rio. On a pensé les détails, la forme,
avant le fond. Produits acculturés,

interchangeables. Qu’importe, c'est

-comme ça qu'on gagne ( C’est

comme ça qu'on gagni» à Montreux ?

La question-allusion était claire: La
télévision hongroise n’a pas gagné
d’autre prix que celui qu'elle s'est

adjugé elle-même à la fin de rémis-
sion. mais dis a fait rire.

C’est beaucoup dans un festival

où tant d'émissions Incitent au
désespoir chronique: Qu’elles soient:

comiques ou bâties sur et autour des.

chansons des deux grands «genres»

des variétés), les émi.qttnr^ qui ont
été montrées au Festival

.
de Mon-

treux ne sont pas honteuses, ce se-
rait malhonnête de le laisser croira,
elles ne sont pas c ridicules », à
part deux ou trois (dont rémission
présentée par la France, Numéro
un. T in o Rossi avec Mireille

Mathieu, qui déclencha bien Involon-
tairement l’hilarité de la. salle), eues
sont simplement honnêtes, passa-
bles, moyennes, normales ; celle-ci,

oui d’accord— est bonne (en particu-
lier le délicat portrait d’Erika Phihar
par la ZJàF. allemande celle-là- oui
aussi. Mata combien mérite de
concourir dans une compétition in-

ternationale I

On ne devrait voir que
.
Vanormal

Est-ce là la crème de la crème,
le fruit' de la sélection d’une armée ?
L’émission qui dépasse les centaines
d’autres que produit chaque chaîne?
Voilà qui est précisément désespé-
rant. On ne devrait voir à Montreux
que l'exceptionnel, l'anormal, des
émissions en avance, des émissions
qui étonnent, qui agacent, qui pas-
sionnent.

DAVE ALLENAT LARGE
-4 W *.'***»*•

Comme 1VÜ be alrlgh on the
night (LT.V.), un travail enlevé:

fait à -partir des chutes de films,

documents ratés que l’on ne voit

jamais au cinéma, parce que te

jeune premier a éternué au moment
de faire sa déclaration d’amour, que
le cow-boy est passé à côté de son
cheval, que le briquet ne s'allume
pas, que le monstre a fait, rire,

toutes ces scènes « loupées » que les

producteurs ont recherché pendant
près d'une Mafe dans -

le mondes
qu’fis ont eu du mal à obtenir (les

réalisateurs et les grandes sociétés
étalent réticente?'* . et qui montées
créeraient presque- un .nouveau
genre comique. -

-
- comme B.V. Etatisé Shoos (té-

lévision hollandaise), fabuleuse Il-

lustration (la. première faite à notre
connaissance) d’un concert de Jazz.

Jaap Dmpsteen, qui en est l'auteur,

a en réalité joué du jazz en images.
C’est Jerome Bosch et Dali, la photo
et le trait, le Jeu des perspectives, des
vraies et fausses illusions, l’onlri- V
que. les sensations et la stupéfac-
tion. Ces deux émissions, qui sont
à . la hauteur d’un festival interna-
tional, n’ont pu avoir de prix : elles

étalent « bois concours ».

Le jury international a donné ses
prix à la télévision

CBS Jpour Shtrley McLaine Spécial,

un bon show), à -la télévision an- -

glaise BBC (pour Dave Allen ai
Large) et à la télévision soisèe

SRG (pour Thafs T.V„ d’un comi-
que sans démesure). Le jury de la
presse a refusé de donner un prix.

Aucun programme ne correspondait
à l’article premier de son règlement
selon lequel ne peuvent être primées
ques des oeuvres ouvrant de nou-
velles perspectives dans les variétés.

On ne saurait mieux dire.

CATHERINE- HUMBLOT.

V
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Un consternant < hommage à Rossellini

P
RESIDENT du jury du
Festival de Cannes Î977,

Roberta RosseUini estM Roberto Rossellini est

mort quelaues jours après sa

clôture. A propos de Cannes
ms. ce füm. produit par
[UNESCO et la société Gau-
mont, acheté par FR 3, en-
tend fui rendre un hommage.

On n'en saurait trouver de
plus conventionnel, de plus

banal. A croire que Claude -

Jean Philippe, son maître
d'œuvre, l'homme du Ciné-
club d’Antenne 2, le cinéphile

qu'on croyait averti et pas-
sionné, s'est complètement
désintéressé du sujet Démar-
rant assez bien sur l’évoca-

tion de Rome ville ouverte et

des grandes œuvres « néo-
réalistes » (sauf Allemagne,
année zéro, première lacune
inexplicable), le füm s’enlise

vite dans des anecdotes
comme si. des entretiens re-

cueillis auprès de diverses

personnalités (Sergio AirUdei.

Paolo Grossi, Federico Fel-

lini. Enrtco FulchignoniJ le

réalisateur, gui fait aussi oj-

Jice de journaliste, n’avait

voulu retenir que l'attendu, le

superficiel.

Avoir la chance de se trou-

ver en face d’Ingrid Bergman
et se contenter, en somme, de
faire salon avec elle, c’est un
comble! Les propos les plus
sensibles et les plus justes

sont ceux de François Truf-
fant mats Daniel Toscan du
Plantier hasarde sur la dé-
marche philosophique du ci-

néaste, des considérations

sans grande portée.

Le pire est que ce füm sem-
ble monté à coups de hachoir

à la manière des plus mau-
vaises émissions d'Armand
Panigel. Un extrait d'entre-

tien, un extrait de film. Ce
n’est même pas bien rythmé.
Sur la fin, tout se bouscule.

Claude-Jean Philippe saute
allègrement d’india 58 à
la Prise de pouvoir par
Louis 33V. négligeant — rien

que cela! — le Général de
la Rovere, les Evadés de la

nuit, Viva ntalia (d’où sonf

pourtant sorties toutes les

chroniques historiques « di-

dactiques s réalisées plus tard
pour les télévisions italienne

et française), Vanina Va-
ninl et l’Age du fer. Ne cher-

chez donc pas l'itinéraire spi-

rituel. moral, artistique et so-
ciologique de Rossellini. Jl n’y

a là qzFun portrait à plat.

Et pourtant, ta télévision a
longtemps compté une très

grande série historique et cri-

tique. Cinéastes de notre
temps (de Janine Bazin et

André Labarthe) où. si eüe
existait encore, Rossellini au-
rait trouvé aujourd'hui, sa
vraie place, son vrai visage.

Claude-Jean Philippe y fut
assistant et réalisateur. Il faut
croire qu’il en a tout' oublié

pour donner un aussi triste

exemple des rapports cinéma-
télévision.

JACQUES S1CLIER.

Jeudi 25 mal, PR 3. 20 h. 30.

Une liberté très réglementée

i Suite de la page 11.)

A la différence des stations

locales de la RB.C„ qui appa-
raissent souvent comme de
si- 'les succursales de la maison
mère, à Londres, les stations

commerciales gardent une Iden-
tité locale. Aussi bien pour les

deux tiers les actions du réseau
commercial sont détenues par
des détaillants, des industriels,

des journaux, des syndicats et

organisations diverses de la

région ; environ 40 % des annon-
ces publicitaires viennent des
industries et des entreprises

locales; la plus grande partie

des programmes concernent la

vie de la communauté.

Selon les sondages, le réseau
commercial de radiophonie a
une écoute hebdomadaire de
treize millions ring cent mille

adultes, qui appartiennent prin-
cipalement aux . jeunes généra-
tions. Sur le plan financier, le

réseau commercial a accru de
65 oar rapport à l'an dernier,

ses revenus publicitaires, qui
représentent 16 millions de livres.

Bref, toutes les stations privées

font des bénéfices..

HENRI PIERRE.

LE MONDE

QUELQUES JOURNÉES DANS LA VE DE DEUX RÉDACTIONS

m. — Naissance et mort d'un sujet
Après avoir étudié la manière

dont ae fabriquent les Jour-

naux télévisés (le Monde daté

7-8 mal) «t les conceptions de
FInformation qui commandent
le travail des Journalistes

(le Monde daté 14-15 mai),

Ana Baron et Isabelle Veyrat-
Mas&on, étudiantes en doctorat
de science poiakpie, examinent,
dans leur avanî-demJer article,

les divers mécanismes de cen-
sure et d’autocensure.

A U moment du choix de l'in-

formation, (e problème des
relations de pouvoir entre

la rédaction et la direction du jour-

nal télévisé se pose. Ce qu’on
appelle trop rapidement censura et

autocensure plane au-dessus de ces
relations. Le journaliste détend avec
une particulière susceptibilité son
travail. Mais II lui faut bien admettra

que le directeur de l'Information a
la responsabilité du « produit ilnl -,

et qu'en conséquence II doit détenir

entièrement le pouvoir de décision.

Les sources, clairement limitées,

impliquent au départ une certaine

sélection. Les dépêches de l’AF.P.,

seule agence de presse représentée

à la télévision française, fournissant

la plupart des nouvelles. La cou-

tume n'est pas de découvrir ('Infor-

mation ni de créer l’événement

C'est un reproche qu’on se fait à
la télévision. Noua avons entendu

souvent des phrases du type :

* Nous ne sortons jamais nous-

mêmes les Informations, Il faut

attendre qu’elles soient dans France-

Soir. - Car les confrères — presse

écrite, radios — indiquent aussi ca
dont il faut parier. C’est ainsi que
le chef du service économique

défendait un reportage sur les chif-

fres du chômage non parce qu'il

y avait là de nouvelles données
importantes dans la campagne élec-

torale, mais parce que, disait-il,

- c'est la • une » des journaux de
demain ».

Quelles informations doivent être

traitées ? La réponse est immé-
diate : ce qui est d'actualité. Pour-

tant. ca critère ne contient pas pour

tout le monde la même évidence.

Pour André Glucksman — aux
- Dossiers de l’écran sur mal 68.

- c'est d'aider - les Lip ». Pour
' FHumanité, c'est la menace de
licenciement chez Boussac. Or pour

les deux sociétés de télévision, Lip

c'est fini et Boussac ce n’est pas

encore lalL

Jean-Pierre Elkabbach est cons-

cient de Faspect trop ponctuel du
traitement de l'information â la télé-

vision. il promet que - lorsque les

foumaux ne parleront plue de la

marée noire. Antenne 2 continuera

de donner des informations sur ca
problème ». Bien entendu, l'impor-

tance accordée aux différants faits

corrige le stricte idée d'actualité et

hiérarchise le poids de chaque nou-

vella Mais cette considération est

souvent subjective. Par exemple,

sur TF1. la constitution de TU.D.F.

a été considérée comme - révéne-
merrt politique le plus Important

depuis dix ans - Conclusion qui n’a

pas été partagée par tous les obser-

vateurs I

Pendant la ' campagne électorale,

une autre notion est Intervenue :

l'équilibre. Pour la plupart des jour-

nalistes. l'équilibre - ça ne veuf rien

dire lorsque ça signifie un temps
égal Imparti aux divers groupes

politiques en présence : cinq bon-

nes minutes de Rocard valent bien

un « mauvais Soisson - d’un quart

d’heure ». Mais s'ils sont tous d'ac-

cord sur cette formule, ils acceptent

l'égaillé formelle du temps de

parole pour se protéger contre

d’éventuelles critiques extérieures.

Un Journaliste apposait à son rédac-

teur en chef le fait, vérifié sur les

« conducteurs - minutés (les som-
maires). que la disproportion était

d’un tiers-deux tiers en faveur de la

majorité. A cette occasion précise.

H s'est entendu répondre que

rôqulllbre n'ètalt pas une question

de minutes -, sans obtenir une autre

définition da l'équilibre.

C'est encore en arguant de l’équi-

libre que les journalistes d‘An-

tenne 2 ont tenté d'imposer un

reportage sur les divergences au

sein de (a majorité pour contre-

balancer un sujet sur la cri9e de
la gauche. Le directeur de l'Infor-

matin a invoqué les exigences de
l’actualité pour refuser ce sujet

Dans cette discussion entre l’équi-

libre et le - métier», c'est ce der-

nier qui remporte. Pourquoi ce

jour-là l'équilibre ne suffisait-il plus

alors que, antérieurement, de nom-
breux reportages avaient été accep-

tés ou rejetés en son nom ?

Réponse de Jean-Pierre Elkabbach :

«On ne peut pas tirer les Informa-

tions par les cheveux par peur. »

Une fois le sujet choisi, dans

quelle mesure le journaliste est-il

libra, en fonction des consignes

qu'il a reçues, de réaliser ce qu’il

ressent ? L’autocensure ? Pour
Christian Bemadac comme pour

Jean-Pierre Elk2bbach. on peut tout

dire, le problème est de savoir

comment » L'autocensure esr de

rous les jours, disent-ils. On ne

peut oes choquer telle ou telle

tendance. La puissance de la

télévision est si forte que c'est

un outil à manier avec précaution

pour ne pas créer des trauma-

tismes. -

m Ou je dis des choses intéres-

santes, et je ne passe pas : ou je ne

dis rien », nous confiait un rédac-

teur. Alibi ou constatation née de

la pratique, l’observateur a du mai

à déterminer ce que le journaliste

entend par - intéressant • et par

- je ne dis rien Dans (a presse

audiovisuelle {‘autocensure peut se

manifester à divers moments : pen-

dant le tournage, au moment du

montage ou de la rédaction du
commentaire. Le montage est une

étape très importante : purement

technique lorsque le journaliste le

réalise lui-même avec l’aide du
monteur. IJ prend un autre sens

lorsque d’autres journalisiez ou

des responsables décident de la

composition du film sans la pré-

sence de l'auteur, ce qui est fré-

quent pour les reportages envoyés

de province ou de l'étranger. Il

est étonnant que personne ne pro-

teste contre l'interprétation qui est

faite des images alors que les

journalistes ne l'autoriseraient sans

doute Pas sur un texte écriL

Chaque après-midi, on visionne

les sujets déjà prêts. Tout le monde
es: Invité. Beaucoup donnent leur

opinion. Un responsable est pré-

sent : « J'entends avoir le droit

final de dire ce qui passe ou pas.

ce qui est bon ou pas ». affirme

Jean-Pierre Elkabbach. Mais sur

quelle base décider de la qualité

d'un reportage ? Les critères sont

mal définis. Nous pouvons citer

l'exemple d'un reportage sur une
circonscription électorale. Le direc-

teur de l'Information le refuse :

- Trop mauvais ». Le journaliste

n’admet pas cette raison, et cer-

tains de ses camarades le sou-

tiennent. On parie de censure.

Pourtant d'autres journalistes - in-

soupçonnables - reconnaissent eux-

mêmes que ce - sujet • est sans
intérêt Comment savoir 7 D'autres

reportages considérés comme mal
laits passent quand même. « Mal
monté, pas clair, ennuyeux, pas na-

Ces moyens 6e contrôle assurent

à la direction, outre ses 'droits

reconnus, la possibilité d'un contre-

poids. Protégés par leur statut, les

journalistes peuvent tout au plus être

mis à l'écart au « placard ». Etre

connu du public est en définitive

la meilleure protection contre la

défaveur. Peut-on parler, dans ces
conditions, d'un pouvoir du télé-

spectateur 7 Pouvoir bien faible que
celui d'élire le roi au la reine d'un

seul jour.

ANA BARON et

ISABELLE VEYRAT-MASSON.

Prochain article :

QUEL TYPE DE JOURNAL?

.* l? fi h
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turel. vulgaire -, ces motifs d’évic-

tion peuvent en cacher d'autres

mais il est difficile de repérer la

part des fausses raisons et des vrais

prétextes.

Le reproche d'impartialité n'est

pas plus facile à cerner. On peut

se demander si un Journaliste ju-

geant dans un reportage que » le

premier ministre n’a ni rallant de
M. Chirac ni la fougue de M. Mar-

chais - est partial 7 Les journaux

ont pu récrire. A la télévision, le

journaliste a dû refaire son texte.

U a appelé cette décision de la

» censure ordinaire ».

L'image d'une rédaction trem-

blante et asservie serait fausse.

Beaucoup de journalistes considè-

rent que leur part d'autonomie est

importante. Sans se heurter de front

à la direction, la rédaction peut,

d'après eux. imposer des reportages

et en éviter d'autres. Tout un jeu

de discussions, d'arguments puis,

à la dernière minute, d'épreuves de

force donnent à la rédaction un
pouvoir d'intervention difficile à

évaluer.

La direction, de son côté, possède

un certain nombre de cartes dont

elle dispose â son gré. Le choix

des invités par exemple est entiè-

rement de son ressort » Porteurs

de micros -, - simples ouvriers -, les

journalistes * supportent mal les

décisions venues d'en haut sans

justifications. De la même manière
fa direction peut faire jouer une
sorte de concurrence à (‘intérieur

de sa rédaction. Le rôle des
- conseillers de la rédaction -,

pigistes liés par contrat, est dans
ce cas-ià exemplaire.
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•PORTRAIT: ERNST
JUNGER. UN VEILLEUR
SOLITAIRE.— Lundi 22 mai,

TF 1, 22 h. 5.

A quatre-vingt-trois ans, l’écrivain

allemand Ernst Jünger a publié Ettmes-

ipü, un livra qu’Henri Plard vient .de

traduire en français. Jacques Delord
(producteur) et Franco Cantlnl (réali-

sateur) ont essayé de cerner la person-

nalité et l’histoire de l'auteur. Celle d’un

homme qui reçut en 1918 la Croix pour

le mérite, la plus haute distinction

militaire allemande, et qui fut affecté

en 1941 à l’êtat-m&jor du commandant
militaire de Paris, n est chassé de l’ar-

mée en 1944 après la tentative d'assas-

sinat de Hitler par le comte Stauffenberg.

Situation complexe, délicate, que Jünger
évoque, filmé dans son petit village de
Haufce-Souabe.

La partie la plus intéressante du film,

hélas trop brève, est celle, où Junger
s'exprime lui-même sur la guerre, sur

le pouvoir et sur le monde. Mais les

images flamboyantes, la construction

confuse de rémission, les témoignages
mal utilisés (ceux des écrivains julien
Gracq. Jean-Michel Palmier et Banlne,

d’Henri Plard et de Suzanne Martinet,

bibliothécaire & Laon) nuisent & la

compréhension et & la découverte de
son œuvre. Seuls ont chance de s’y

reconnaître ceux qui la connaissent déjà.

• DOSSIERS DE L’ECRAN :

ZOLA ou LES DROITS DE

. L’HOMME. — Mardi 23 mai,
A 2, 20 h. 35.

A partir des quatre épisodes de son
film Emile Zola ou 2a Conscience hu-
maine, qui vient d’être diffusé à la

télévision, Stelllo Lorenzi a effectué un
montage d'une heure et demie qui re-

prend les principales phases de l'affaire

Dreyfus.
Bien entendu, réduite ainsi des trois

quarts, ce n’est plus tout à fait la

même « dramatique s. mais les extraits

servent surtout à Introduire un débat
sur les droits de l’homme, qui souligne
l’actualité de ce moment de l'histoire,

actualité dont témoigne aussi le vaste
retentissement qu’a rencontré, ces der-
nières semaines, l’émission de Stelllo

Lorenzi.

• THEATRE : LE ROI SE
MEURT. — Vendredi 26 mai,

TF 1, 21 h. 45.

Ce roi qui ne veut pas mourir et qui
appelle à l'aide, dans la solitude de son
palais croulant, entre une femme qui
ne sait que pleurer, une mère qui ne
sait que gronder, un médecin indiffé-

rent. c’est l’Homme, pris de panique à
l’approche de la mort, et dont la révolte

est value.

Ionesco a écrit une tragédie où se
croisent le grandiose, le burlesque, la

dêrislonl Jorge LaveUi, dans une mise
en scène violente, tire des comédiens-
français le meilleur.

• LES CINQ DERNIÈRES
MINUTES : LES LOGES

DU CRIME.— Samedi 27 mai,
A 2, 20 h. 30.

Assassinat d’un jeune premier. Tué
par jalousie, par amour, par dépit,

ou simplement par intérêt. Tué
au milieu du ballet dérisoire des oubliés

de la gloire, de ceux dont le nom ne sera
jamais qu'écrit à la craie sur la porte
de leur loge. Le commissaire Cabrol
déambule, escorté d'un Colombo fran-
çais, dans la misère des tournées théâ-
trales de province.

Le but de la série est de décrire des
milieux, des atmosphères, en utilisant
une trame policière. Mais Cabrol n’est
pas Maigret, la description appuyée
des petits travers des vieux cabote
tourne à l’outrance, on oublie ont» intri-
gue trop classique.

Les films de la semaine

• LES ARNAUD, de Léo Joe»,

non. — Dimanche 21 mai, TF 1,

20 h. 30.

Mélodrame aux énormes ficelles

sur les rapports d’un juge d'Aix-

en-Provence et d’un étudiant,

«suafigfn par malchance ? Bourvll-

Henri Arnaud est l'homonyme
et la providence de Salvatore

Adamo-André Arnaud. Le gentil

chanteur enroué fait de tou-

chants efforts pour avoir Tair

d'un comédien. Ce film tire-

larmes peut aussi bien déclen-

cher le fou rire.

• THE BITTER TEA OF GENE-
RAL YEN. de Frank Capra. —
Dimanche 21 mai, FR 3, 22 h. 30.

La Chine en révolution des
années 30. Une Américaine blan-

che (missionnaire de surcroît)

fascinée par un Jaune s seigneur
de la guerres. Histoire d’amour
romantiquequi choqua & l’époque

et valut à ce film splendide îzu

échec dont Capra ne s'est pas
consolé. Un monde exotique aussi

beau, aussi troublant que celui de
certains films réalisés par Stern-
berg pour Marlène DIetrich. Une
découverte, en somme, Capra
n’ayant pas été seulement le

cinéaste des «comédies rocsevel-

tiennes ». On admirera ici toutun
art de la mise en scène sur le

désir et l'amour, et l’Interpréta-

tion de Barbara Stanwyck et de
NIis Ashter.

• CLERAMBARD, d’Yves
Robert. — Lundi 22 mai, TF 1,

20 b. 30.

La verve anarchiste et l'hu-

mour ravageur de Marcel Aymé
considérablement atténués dans
une adaptation façon comédie
de boulevard. La satire se perd
dans des situations vaodevUles-
ques, la critique sociale dons la

pittoresque Belle Epoque. Le co-
mique ne va guère au-delà de
la bouffonnerie. Ours mal léché,

despote touché par une sainte
illumination. Philippe Nolret
fait ce qn’on appelle un beau
numéro.

• LE GLAIVE ET LA BALAN-
CE, d'André Coyctte. — Lundi
22 mai, FR 3, 20 b. 30.

Trois suspects, trois accusés,

pour un crime qui semble avoir

été commis par deux hommes.
Y a-t-ll un Innocent (et le-

quel ?) ou bien trois complices ?

Passionnant mélodrame où s’ac-

cumulent coïncidences, mystères
et rebondissements. Ce serait un
excellent film romanesque si

Cayafcte, préoccupé de revenir à
Justice est faite et à ses dé-
monstrations sur les failles du

système judiciaire français, ne
dérobait la vérité au sujet du
« troisième homme » pour placer
les Jurés du procès devant on
cas de conscience. D’où une fin
tout à fait contestable.

• LE FOYER PERDU, de Jean
locbigMC. — Mardi 23 mai,
TF 1, 14 h. 30.

Sauf si l’on est un fanatique de
Gaby MOrlay, de ses numéros
d’émotion et de mouchoir, U n’y
a aucune raison de voir ce film

qui frise la nullité.

• L'ETOILE DU SUD, de Sldney

Haye*. — Manfi 23 mal, FR 3,
20 h. 30.

Un roman de Jules Verne
adapté par Jean Giono, c’est déjà
une curiosité. On peut toujours
relire le livre après, pour voir ia

différence : de plus, la course au
diamant (la fameuse «Etoile du
Sud») est menée à toute allure,

avec déraillement de train. In-

cendie de brousse, charge d’élé-

phants. Et Ursula Andrcss —
qu’on voit au bain — est la solide

héroïne de ce récit d’aventures

parfaitement divertissant

• ASSASSINAT A SARAJEVO,
de Veliko Balatk. — Mercredi
24 mai, FR 3, 20 fa. 30.

Christopher Plummer est l’ar-

chiduc François - Ferdinand de
Habsbourg et Florinda Bdkan
l'archlduèhesse Sophie, son
épouse, dans ce Hlm yougoslave
a grand spectacle — et inédit en
France — retraçant l’attentat

politique qui provoqua la guerre
de 1914. Pour les amateurs d’ima-
geries historiques.

• LE SOLEIL NOIR, de Danys
de La Potdfière. — Jeudi 25 mai
FR 3, 20 h. 30.

Le nœud de vipères d’une
grande famille parisienne et une
Afrique de hors-la-lol, d’hommes
déchus dans laquelle Michèle
Mercier, complètement dépassée
par les événements, vient recher-
cher son grand frère, ancien col-

labo imbibé ri‘alcool (c’est Daniel
Géiln. à n’y pas croire). Scénario
et réalisation accumulent les

poncifs.

• TAKING OFF, de Mlios For-

mait. — Vendredi 26 mai, A 2,
22 fa. 50.

Farman exilé aux Etats-Unis
porte sur la classe moyenne amé-
ricaine un regard sarcastique et

féroce, fait éclater, dans la déri-

sion, les rêves secrets d’adultes

qui jouent les parents Indignés
avant de sombrer dans ce qu’ils

croient être la liberté des Jeanes.
Satire destructrice où Llnnea
Heacock, pourtant, rappelle les

adolescents tchèques de l’As de
pique et des Amours d'une
blonde.

• PLUS FORT QUE LA LOI.
de William D. Raxsdl. — Diman-
che 28 mai, TF 1, 20 h. 30.

Les retombées de la guerre de
Sécession dans un western sans
qualités particulières. Hollywood
respectait encore les mythologies.
Mais Claire Trevor prouve qu’elle
ne fut pas seulement l’actrice
d’un seul rôle (la prostituée de
la Chevauchée fantastique, de
Ford) et on aimera, sans doute,
revoir Robert Ryan.

• L'ENJEU, de Frank Capra.
Dimanche 28 mai, FR 3,

22 h. 30.

T7n Capra 1948 envers lequel la
critique française s’est montrée
trop sévère jadis. C’est une sorte
de suite à Monsieur Smith au
Sénat, une comédie dénonçant,
avec virulence, les mœurs politi-
ques américaines de l’Immédiat
apTès -guerre. Les convictions
personnelles de Spencer Tracy et
Eatbarlne Hepbum, couple d’ac-
teurs splendides, correspondent à
leurs personnages attachés à la
démocratie. Adolphe Menjou. le
politicien sans scrupules, se
situait, lui, effectivement de
l'autre côté de la barrière.

• LA MAISON DES DAMNES,
de John Hough. — Lundi 29 mai,

TF 1, 20 h. 30.

Histoire d’une maison hantée
ou plutôt possédée par l'ètre

mauvais qui l'occupa autrefois et

y mena de démoniaques baccha-
nales. Le roman de Richard
MathPSOn fait plonger rinna line

horreur que John Hough, à trop
abuser d’effets fantastiques,
communique rarement. C’est
loin de valoir la Maison du dia-
ble. de Robert Wlse, qui traitait

un thème semblable.

• LES CENT FUSILS, de Tom
Gries. — Lundi 20 mai, FR 3,

20 h. 30.

Film d’aventures au Mexique
en temps de révolution et de
coups de main militaires. Les
personnages ont une certaine

originalité. C’est un policier noir

américain qui découvre la bonne

cause des Indiens Yaquis, sou-
levés contre le gouvernement
mexicain, a part cela, une sorte

de western traditionnel ronde-

ment mené, dans lequel Raque!

Welch, symbole érotique, prend

une douche en plein air, afin de

détourner l'attention des soldais

gouvernementaux au moment de

l'attaque d'un train.

Mardi 22 ma
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RADIOTELEVISION
Samedi 20 mai

CHAINE I : TF 1

20 h. 30, Variétés : Numéro -un (Johnny
Mathis) ? 21 h. 40, Série : Serpico (Le sanc-
tuaire) : 22 h. 30. Sports : Télêfoot L

CHAÎNE II : A 2
20 h. 30, Série : La. brigade des mineurs sune absence prolongée.

Un vkd sert de pré!cite A cette dramatique

qut se transforme en «ns banale aventure
policière où jouent un commissaire bien
intentionné et une mire bien Inquiète.

“Allez plutôt voir”

jAMA|SjENETfllPROM(S

ÜHJAKpm De Rpsy.

22 h. 5, Variétés : Le dessus du panier i

23 h., Jazz : Spécial Benny Carter. .

CHAINE 111 : FR 3.

20ii. 30, Concours dramatique francophone...
Prix Louls-Phlllppe Kammans 1S78 (la Suisse) :

Rumeur, do P. Koralnik et W. Weideli. avec
F. Berset. A. Château.

Une enquête pOUciérè derrière laquelle te
proftient tes angoisses modernes devant la
laSülte économique et idéologique.

FRANCE-CULTURE
30 tu. c Fupu en mi mineur », de Pierre Léaud. avec

V. jannet, j.-p. Leroux. B. Parcy ; 31 h. 55, Ad 11b. ;
22 h. 5.' La tuitu du ou mi-fugue, ml-ralsln.

FRANCE-MUSIQUE
30 tu 30,. Concert, au Nouveau CaroA-SUvla Man-

fort enaembt* de ['Itinéraire, direction C. BrOclt :

«SeQuenca pour trombones » (L. Berlo). «The Cave
of wlnds » (L. Fins). « X étoile 7 » (J.-C. Adam).
«Da un divertimento » (P, Drogoz) ; 22 h. 30, France-
Muslque la nuit— Les sept salons de Boston; 23 b.
JhnB forum ; 0 b. 5, Concert do minuit ; 1 h. 20, Les
salons de Boston.

Dimanche 21 mai
CHAINE I : TF 1

.
9 h. 15. Emissions philosophioues et reli-

gieuses ; A bible ouverte ; 9 h. 30. La source de
vie-, 10 h.. Présence protestante] io h. 30. Le

1ère idee CADEAU.
GRILLE-PAIN.
DE97 F.A 159 F.

jour du Seigneur; n h„ Messe célébrée en la
collégiale Notre-Dame-la-Grande à Poitiers.

12 h. 2, La séquence du spectateur ; 12 b. 30,
Bon appétit; 13 h. 20, C’est pas sérieux.

14 b. 12. Les rendez-vous du dimanche]
15 h. 30. Les animant du monde ; 16 h„ Hip-
pisme ; 16 h. 5, Série : Section contre-enquête;
17 h.. Sports première: 18 h. 35, Télé-film
américain : Les dernières heures avant l'aube.

20 h. 30. HLM : LES ARNAUD, de L. Joon-
non (1987), avec Bourvil, S. Adamo. C. Dela-
roche, M. de Ré, M. Hanson. -

Un juge d’Aix-eu-Provence s’efforce de
sauver un étudiant — xon homonyme — oui
a tué un maître chanteur.

22 h.. Magazine ; Arcana (Georges AuricJ.

CHAINE U: A 2
11 h. 5. Concert : Troisième concerto pour

piano, de Beethoven, avec A. Rubinstein, au
piano, et le Concertéebouw d'Amsterdam, dirigé
par B. Haltink.

12 b.. Bon dimanche 1 12 h. 5, Blues Jeans 78 ;

13 h. 25. Grand album; 14 h., Pora pom pom
pora (reprises à. 15 h.. 18 h„ 17 h. 20. 18 h.);
14 h. 25, Dessins animés ; 14 h. 35, Série : Super
Jaimie; 15 h. 25. La lorgnette et Variétés de

E
rovince; 16 h. 15, Muppet show ; 16 h. 45,
'école des fans; 17 b. 25. Monsieur cinéma;

18 h. 5. Petit théâtre du dimanche; 19 h„
Stade -2.

22 h. 30, Musique and Music ; 21 h. 40. Docu-
mentaire : Carte postale d'un voyage ; Kong-Fo,
de J.-L. Magnerou.

Une initiation au « stiat » en Malaisie:
Bruce Dee (qui n'est pas Bruce Lee mats
sa réincarnation) tourne à Bong-kong ; des

moines taoïstes exorcisant des démon* d
Taiwan. Carnets de voyage en Orient.

22 b. 45. Chronique du Festival de Cannes.

CHAINE [\\ : FR 3

10 h.. Images du Maroc ; 10 fa. 30. Magazine :

Mosaïque (reportage sur la géographie, les
institutions politiques. Je travail et 1 anniver-
saire du 25 avril au Portugal).

13 h. 35, Festival de Cannes (reprise de
l'é/nisslon du 18 mai) ; 17 h. 30. Espace musical :

Concerto en fa mineur, en ré mineur, de Bach,
par M. Bœgner et l’Orch. de ch. de J. Barth;
18 h. 25. Cheval, mon ami : 18 h. 50. Plein air ;

19 b. 20. spécial DOM-TOM : 19 h. 35. Feuilleton :

Deux enfants en Afrique.
20 h. 5. Hexagonal : Cinéma du soleil, avec

Yves Montand; 21 h. 30, Histoire de mai (troi-
sième partie), car A. Frossard et P -A. Boutang.

Du 33 au M mat 197a Du grand « vida »
politique gouvernemental aux tractations da
Grenelle.

22 h. 30, HLM tcinéma de minuit) : THE

Histoire d’amour entre une missionnaire
américaine et tôt seigneur de la guerre
chinois qui l’a recueillie dans son palais.

FRANCE-CULTURE
7 a. 2. Poésie ; William CUTI (et à 14 h.) : 7 h. 7.

La fenêtre ouverts; 7 h. 15, Horizon, reli-
gieux ; 7 h. 40, Chasseurs da sou ; 8 h. Orthodoxie et
christianisme oriental ; 8 h. 30, Service protestant ;

B h. 10, Ecoute IsraH ; 9 h. 40. La Grande Loge de
France ; U h.Eene i Veuhallan (Essonne), avec

le Père O. BeaslAro ; 11 h„ Regarde sur la mu-
sique : 12 h. 5, Allexro : 12 h. 45. Musique de
chambre : Trio A cordes de Paris (Denteov, Nnnee.
Schrenberg. Ton Tbat Tien ;

14 h 3, La Comédie-Française présente : « Kx-
Napolèon », de N. Frank et P. Gilson, avec J. Toja.
B. Obérait, M. ECCheverry; 18 h. 5. le Livre d’or du
quatuor A cordes, par le Quatuor de Prague : Bavel
MarUnu. Peld. Duuileux : 17 b. 30. Rencontres avec—
L. <3unions ; 18 b. 30, Ma son troppo ; 19 h. 10, Le
eloéxoa d—E cinéastes ;

20 h. 5. Poésie : William (SUT et Franck Venante :

2» h. 40. Atelier ûe création radiophonique : « L ».

par M.-D. Arrlght ; 23 h„ Black and bloc ; 23 b. 50.
Poésie : P. Ambtl,

FRANCE-MUSIQUE
1 h. S, Le kiosque A musique i Auric, MUbaud.

Kotchntnrian ; 8 h™ Cantate pour le rtiwwnnhn de la
Trinité ; » b. 2, Musical graffiti ; il h., Cent cinquan-
tième anniversaire de la mort de Franz Schubert, en
direct de vienne : « Meaee en la bémol majeur »
(Schubert), par l’Orchestre symphonique de la Radio
autrichienne, direction J. Bndel ; 12 b. 40. Opéra-
bouffon : « Ingatmo Felice » (Bosslnl) ;

13 b. 45, Jour J de la musique : 14 11, La tribune
des critiques de disques ; «Poème de l’amour et de la
mer » (Chausson ; poème de M. Bouchor) ; 17 h., la
concert égOIsts de Georges Wilson : Debussy. Albhxonl,
Berg. Webern. Schoeoberg : 19 h» Musiques chorales ;

19 h. 35, Jazz visant.
20 h. 30. Echanges Internationaux de Radio-France—

Orchestre symphonique de Hambourg, dlr. K. Tennstedt.
avec C. Arreu. planiste : « Symphonie en ml bémol
majeur n» 103. Roulement* de timbale » (Haydn).
«Concerto pour piano n* 2 en la majeur » (Liszt).
« Burlesque en ré mlnaur. pour piano et orchestre »
(B. Strauss), « l’Oiseau de feu » (Stravinski) ; 22 h. 30,
France - Musique la nuit— Escale & Londres ; 23 h„
Musique de chambra : Naderman. Bavel. Xbert, Roussel ;

Oh. î. Les sapt salons de Boston : Stbellus, Staznita.
Tblemann, Vivaldi. Berlioz, Debussy.

Lundi 22 mai

«'A iAÎSh:

:-:u -T^r<

CHAINE I : TF 1 CHAINE II: A 2

10 h. 30. Emission pédagogique ; 12 h. 15,

Jeu : Réponse à tout ; 12 h. 25. Faire : Le labo-

ratoire pharmaceutique; 12 h. 30. Midi pre-
mière ; 13 h- 35, Emission régionale.

13 h. 50, Restez donc avec nous le lundi;
14 h. 30, Série ; Aux frontières du possible;

18 h.. A la bonne heure; 18 b. 25, Pour les

petits; 18 h. 30, Llle aux enfants; 18 h. 50,

Comment faire ? ; 18 h. 55. Feuilleton : Le vil-

lage engloutir 18 b. 15, Une minute pour les

femmes : Vos papiers pour aller & l'étranger ;

19 h. 40, Eh bien, raconte.

20

h. 30, FILM : CLERAMBARD^d'Y. Robert

(1969). avec P. Noiret; D Carrel. G. I^xtigau,

LTDelamare. C. Piéplu, R. Corel. J. Lévôque
(rediffusion). .

A la suite d’une apparition de saint

François d'Assise. un nobliau ruiné, véri-

table tyran domestique, veut entraîner ea

fam(Ue dans les voies de la charité.

22 h. 5. Portrait : Ernst Junger. un veilleur

solitaire, de J. Détord. réaL F. COntfau.

Lire nos « Ecouter-Voir ».

13 b. 50. Série ; Malaventure... Le plat qui
se mange froid (premier épisode) ; 14 h., Au-
jourd'hui madame; 15 II, Série : La planète
des singes; 15 h. 55, Aujourd’hui magazine;
17 h. 55, Fenêtre sur-, des marionnettes norvé-
giennes.

18

h. 25, Dessins animés; 18 h. 40, C’est la vie;

18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des lettres;

19 h. 45, Top Club.

20

h. 30, Jeu ; La tête et les jambes : 21 fa. 35,
Document (Brésil) : Minas-Gerais, de P. Miquel
12e partie : J’Or, de CL Gallot).

Les derniers ’ chercheurs de métal jaune
remontent le fleuve devant la drague
monstrueuse.

22 h. 25. Chefs-d’œuvre en péril : les quar-
tiers anciens.

CHAINE 1U : FR 3

18 h. 35, Pour les jeunes ; 19 h. 5, Emissions
régionales ; 19 h. 40, Tribune libre : le physi-

cien Jean Charon ; 20 11. Les jeux.

20 h. 30. FILM : . LE GLAIVE ET LA
BALANCE, d’A. Cayatte (1962), avec A. Peririns,
J.-C. Brialy, R. Salvatori, P. AudreL M. Déa.
E. Labourdette. J. Monod. G. GtL (N.) . .

i Traquant deux hommes qui ont enlevé et
assassiné un enfant. la police les arrête,
avec un troisième. Chacun proteste de son
innocence.

FRANCE-CULTURE

7 h. X Poésie : Fernando Ait»bal (et à 14 h,
19 h, 55, 23 h. 50) ; 7 h. 5, Matinales; 8 II, Les che-
mise -de la connaissance.. -Le» clavier» da la psychothé-
rapie ; A 8 h. 32. L’espaee. 1e temps et l'Ame:. B h 50.
Echec au hasard ; 9 h. 7. _ Les tandis de l’histoire ;

10 h. 45, L» texte et la marge; U h 2. JEvénement-
muslque ; 12 h -5, Paît) pris ; 12 h. 45, Panarama. avec
C. Clément ;•

13 h 30, Atelier ds recherches vocales; 14 h. 5.

Un livre, des voix * « Mol, Zénobie, reine de Palmyre ».

de B- Slmlot; 14 b. 45, Les après-midi de France-
Culture : l'invité du lundi, Henri Bonze : 17 b. 30, Le
Livre d'or du quatuor à cordes, par te Quatuor de
Prague (Mozart, Janacek) ; 18 h. 30, Feuilleton :

« Cosmos », W. Gombrowtcz (rediffusion) ;

29 h, « Padireo », de José PIvin. avec P. Leperson.
P. Martbourat; 21 b. L’autre scène ou les vivants et
les âlenx : « le visage et 1’Ieôna ». par O. Clément,
textes lus par L. Tende» et E. Tamaris; 22 h. 30,
Nuits magnétiques— & cannes.

FRANCE-MUSIQUE

7 h 3, Quotidien musique; 9 b. 2. Le matin des
musiciens : «Le diable dans la lyre » ; à 10 h_ Musique
en vie 1 12 h. Chansons; 12 h- 40, Jazz classique :

13 h. 13. Stéréo service ; 14 h. Badin scolaire ;

14 h. 15, Divertîmesto : George Gerahwln ; 14 h. 30,
Triptyque— prélude : Delalande. Campra. J.-M. Hotte-
terre ; 15 b. 32. Portrait d’un musicien français : Serge
-Lances ; 17 h, Postlude : B. Chabrtor. J. Ibert, F. Pou-
- lenc, U. Seiber, G. Barboteu, J. K»tt. Xenskls. E. Fetro-
vics : 18 h. 2. Musiques magazine ; 19 h, Jazz tlme ;

19 h. 40, Concours international de guitare :

20 h, Les grandes voix : Jacomo Lauri-Volpl ;

20 h. 30, Saison de concerts de l'U.KJL. en direct du
Théâtre des Champs-Elysées; rOrcbsstre naUonal de
Ronce, dir G. Fero avec F. Bxyn-JUlson. Y. Minton,
J. Bsstln, D. Mac Intyre : « Huit scènes ds Faust »,
première vision de la «Damnation de Faust » (Berlioz).
« Visage nuptial » (Boules). « TroMèma concerto pour
Hautbois » (Modems) ; 23 b 30. France-Musique la
nult_ Les sept salons de Bçeton.

’éry-nr-*

:HAIN£ I : TF 1

Mardi 23 mai

12 h. 15. Jeu : Réponse à tout-, 12 h. 30.

Hdi première ; 13 h. 45. Restes donc avec nous ;

I h. 50, Série : Ces chers disparus (Maurice

hevalier).

14 h. 30, FILM : Le Foyer perdu, de J^u- (“UA1 kjf II - A 2
mac (1951). avec G. -Moriay, A. Clanond, CHAIINC II . a z

J. Prasteau (pour Quercy. de P• GrtmoW

.

j. Laeouture (pour les Palestiniens, un peu-
ple. do X. Baron) : J.-M. Jeannenay (pour

lu combattants et la Société fran-

çaise. d'A. Prostl : P. Sora (pour Hlrtolxo

des psalona françaises, de Th. Zeldln) :

Mme M. Dupw (pour Ann» do Bourbon, roi

de France, de J.-Ch. Varcnncs).

fM&i^Xb“ïSppT C.”Nirot, J. Dor (NY.
L Marquât.

vins. i*bu de son impor-

tance et de son autorité, chasse son fils et

provoque le départ de sa femme.

18

JL, A la bonne heure; 18 b. 25. Pour les

•titSî 18 h. 30, Llle aux enfants t 181 II. 55,

juilleton : Le village englouti; 19 h. 15 Une

20 h. 30^Show machine ; 21 h. 30. Les riches

sures de la Coupe du monde de football

leuxième partie : 1958-1966).

22 h. 25, Emission littéraire : Leb^r® dum°^-
Avec MM. E. Le Roy-Ladvrie (pour les

Mots, la Mort, les Sorts. àe J.-P.

M. GaUo (pour Autobiographie de Federico

Sanchez, de J. Semprun) ; J.-F. CMappe
(pour le Bon Etat, de J.-F. Chabrun)

.

se

GeraisTL’or reprise de l’émission du 22 mai) ;

16 h.. Aujourd’hui magazine : la Dordogne ;

17 h. 55, Fenêtre sur.. Festival du livre ; 18 h. 25,

Dessins animés ; 18 h. 40, C’est la vie ; 18 h. 55.

Jeu : Des chiffres et des lettres ; 19 b. 45. Top

20 h. 35. Les dossiers de l’écran ; Zola ou
la conscience humaine. . .

Lire nos « Ecouter-Voir ».

22 h. Débat ; Zola ou les droits de l’homme.

CHAINE III.: FR 3

18

h. 35, Pour les jeunes ; 19 h_ 5, Emissions18 h. 35, Pour les jeunes ; 19 h_ 5. Emissions
régionales ; 19 h. 40. Tribune libre : le Mouve-
ment des cadres-ingénieurs et dirigeants chrè-

Mercredi 24 mai

CHAINE I : TF 1

12 h. 15. Jeu : Réponse à tout ; 12 b-

première ; 13 h- 35, Les visiteurs du mercr^
171x 55, èur deux roues; 18 h. 10. A la bonne

heure ;
18 h. 25, Pour les petits ; 18 h. 35,

1/Ub

aS enfants ; 18 h. 55.
FemUeton ;

englouti ; 19 b. 10 ; ttoe m i nota }“
femmes: Des associations

familles des malades mentaux ; 19 h. 40, Eh bien,

raconte ; 19 h- 55. Loto.

20 h. 30. Dramatique : Kakémono bétel,

d’après le roman de Jean CayroL scénario et

adaptation B. Revon et F Appederis-. réali^tiDn

F Appederis, avec C3l Donner. R- Dubois.

Vus vieille dame tenait alors que chacun

attend sa disparition.

22 h. Emission littéraire s T *

(avec Jean Cayrol) ; 22 h. 10. La part de vénte »

Alain Peyrefitte.

CHAINE II : A 2

13 h. 50. Série : Malâventure (Le plat qui

se mange froid) : 14 h, AmourdTim madame;
15 h. 5 Série : LTiomme qui valait trois mu-

«arts PlS h SS iUnrorçtoq; 17 h 6S Aocorts

narfaits ; 18 h- 25. Dessins animés; 38 h. 40.

^st U vie ; 18 h. 55. Jeu Des chiffres et des

lettres ; 19 h. 45. Top club.

20 h. 30, Série : Septième Avenue (cinquième

^ Tanças que sa femme s’enfuit, Jay Black-

mon xe débat dans les négociation* entre

patrons, syndicats et mafia.

' 21 h. 25,
Magazine ; Question de temps *

Non à l’Apocalypse.

Un dossier sur « l’armement nucléaire »

dans le monde. Reportage aux Etats-Unis,
document sur l’Union soviétique, enquête- an
France, satellites d'observation et ventes
d'armes dans le monde. -

22 h. 25, Chronique da Festival de Cannes.

CHAINE IM: FR 3

18 h. 35, Pour les jeunes ; 19 h. 5, Emissions
régionales : 19 h. 40, Tribune libre : la F.EJJ.
(Fédération de l’éducation nationale) : 20 h-.

Les jeux.

20 h. 30. FILM (un film, un auteur) : ASSAS-
SINAT A SARAJEVO, de V. "Bulatic (1975).

avec F. Bolkan, C. Plumnier. M. Scbelle. L Men-
sur..

‘

Comment, le. 28 juin . 1314. Varchiduc
FrmccAs-Ferdinmd de Habsbourg, prince
héritier d’Autriche, fut assassiné, aoeo sa
femme: au cours d’une visite officielle- en
Bosnie.

22 h. 5, Ciné-regards » Objectif cinéma Üe
jeune rinéma. français).-

FRANCE-CULTURE
7 11 3. Poésie : Fernando Axxabol (et A 14 h,

19 b. 55, 23 b. 50) ; 7 h. 5, Matinales s musique sur
le vif; B h. Les chemina de la connaissance— Les
claviers de la psychothérapie ; 8 h. 32. L’espace, le

temps et l’Orne ; B h SD, Brihgç au hasard : 9 h. 7,

Matinée des. sciences et des techniques; 10 b. 45. Le
livre, ouverture sur la via i 13 h. 2, Quatuor de Prsgae :

Livre d’or du quatuor A cardes ; 13 h. 5, Parti pria t

U n. 45. Panorama ; 13 h. 30, UoUstes : Bocdhërlnl.

T*o^7.TnnTiHnrvp |
vjadlgeroff ;

14 b. 5. Un livre, des voix : « La Marte-Mbreame »,

de H. Dufour ; 14 h. 45. L’école des parents et des
éducateurs : 15 b. 2, Les après-midi de Freaee-Coltare—
Mercredi Jeunesse ; 18 h. 23, Me quittes pas l’écoute ;

tiens ; 20. Il, Les jeux: . .

20 h. 30, FILM (westerns, policiers, aven-
tures) : L’ETOILE DU SUD. de S. Hayers (1968).
avec U. Andress, G. Segal, O. Welles. J. Sekka,
M. Constantin, G. Géret.

En 1910. en Afrique, mi jeune Soir, sonp-
çonné du vol d'un diamant fabuleux; prend

• la fuite. Il est poursuivi par de méchants
. policiers et un couple d’amoureux, qui vent

le sauver.

FRANCE-CULTURE
7 h. Z Poésie : Fernando Airebal (et i M k,

19 h. 53, 33 h. 50) ; 7 h.. 9, Matinales ; musique sut le
vif; 8 n., -Les chemins da la connaissance— tes clavier*
ds la psychothérapie : A 8 h. 32. L’espace, te temps et
l’ftme ; é 8 h. 50, Le grenier 9 paroles ; 9 h. 7, Matinée
des autres : le tango ; 10 h. 45» Etranger, mon ami :

11 h. 2, Quatuor ds Prague ; Livre d’or du quatuor A
cordes : 12 h. 5, Parti pâte ; 12 h. 45. Panorama ;

13 h. 30, Libre parcoure variétés ; 14 b. 5. .Un livra,

des voix : « Journaux de voyage », d’A. Camus:
14 h. 45, Les après-midi de France-Culture— Géomé-
trie variable ; A 18 IL, Match ; la bombe à neutrons ;

à 18 h. 25. Ne quittes pas l’écoute; à 17 h. 13, Les
Français s'interrogent; 17 h. 32, Quatuor de Prague :

Livre d’or du quatuor 4 cordes ; 18 h. 80. Feuilleton :

« Cosmos ». de W. Gombrowtcz, avec M. Bouquet et
J. Martin (redit.) ; 19 h. 25, Sciences : le darwinisme ;

20 h. Dialoguas : Grâce d’hier et d’aujourd'hui,
avec le compositeur Mlkls Tbéodorakte ; 21 h. JS.
Musiques de notre temps Boit Ltebermann ; 22 h. 30,
Nuits magnétiques.» à Cannes : Festival international
dtt Hlm ;

FRANCE-MUSIQUE

7 h. 3. Quotidien musique; D h. 2, Le matin des
musiciens : « Le diable dans la lyre » ; à 10 h. 30,
Le matin des musiciens: 12 b«. Chansons: 12 h. 40,
Jazz classique z Oount Basin;

13 h. 15, Btferéo service 14 b. Radio scolaire :

14 b. 15. Dlverttessmant ; J. Tanner. Wlenlawsky.
J. Strauss ; 14 h. 30. Triptyque— prélude ; J. B. Wanhal,

Hoffmelster, P. Wïanltzky, KuaffUer. achuhurt. P. Wra-
nltzky; 15 h. 32, Musiques d'autrefois— b la Hofburg
de Vienne ; J. J. Fux, G. Muffat, Léopold L Wagensell,
Dlttersdozf ; 17 11. Postluda : A. Berg, A. Schcenbarg ;

18 b. 2, Musiques magazine ; 19 II, Jazz tlme ;

19 h. 45, Eveil & la musique :

20

h.. A l’aube- par Elizabeth Ptetarlo ; 20 h. 30,
Nouvel orchestre philharmonique de Badlo-Frense. dlr.
A. Myrst, avec C. CalDat, clavecin ; « Antigone »

(T. Traetta), tragédie en trois actes sur des textes
de Marco Coltelllm, avec A-M. Bondi, j. Chain onln.
B. Plantey. A. Blngart ; 22 b. 30, France-Musique la
nuit— Escale à Londres ; 23 h. 15. Nouveaux talents,

premiers sillons : Brahms, Franck, Tchalkovskl ; Oh. S,

France-Musique la nuit : les sept salons de Boston.

17 h. 32. Quatuor de Prague : Livre d’or du quatuor
à cordes: 18 h. 30, Feuilleton : « Cosmos ». de
W. Gomhrowica (redlf.) ;

- 19 h. 25. La science en
marche;

.

20' lu La musique et tes hommes— Berman Hesse
et la musique, par B. Seront— Illustration musicale de
quatre romans de H. Hesse ; Btockhausen, Bnxtebude ;

22 h. 30, Nulle magnétiques k Cannes ; Festival Inter-
national du flîm.

FRANCE-MUSIQUE
T h, i Quotidien mmirnif» ; 1 h, 1 Le matin des

musiciens : « Le diable dans la lyre » : 10 h. 30. Le
mtt«Ti des miMiiniim» • \2 h_ Chansons ; 12 h. (D, Jazz

classique : Ocmnt Basle ; 13 h. 15, Stéréo service?

MB, Variétés de la musique légère : Ponrcel. Popp.
Nicolas. Loussier, Gérard ; 15 h. 32, Le concert du
mercredi— Orchestra régional de Nies - Côte d’Azur,
dlr. Fb. Bander : Vivaldi, Mozart, Boaslni ; 17 h., Post-
lude ; J.-S. Bach. H. Wolf; 1S h. Z, Musique maga-
zine; 19 h- Jazz Urne ; 19 h. 45, A l'aube—

20 h. 30, ti,1«nui.M«ruL’HT . Orebestxe
phflhârmnnlqne de Berlin, chœurs de la radio de
Hambourg et chœurs d'enfants de la cathédrale Sainte-
Edwige, dir. K. Pendereckl, avec P. Lagger : « Sympho-
nie de psaumes » (Stravinski), « Magnificat » (Pends-
recki) ; 22 b. 30. France-Musique la nuit : Escale &
Londres : 23 La dernière image ; 0 h. 5, Les sept
salons de Boston.

— 1 — Petites

Régulières

FRANCE - INTEX. ; (ïriformarioM

muta Tes heures) i 8 h, J. Psagsm ,

9 h.' Le magazine de P. Booreiller ;

10 11. Chsnsoiis à histoires
;

11 b.,

Anne Gaillard ; 12 h. O. Nssucsn,

L. Bozon et J-C Weiss. 12 b. 30,

Ioter-midi (reposes migninr A 13 hj
13 h. 30. le grand parier '; 14 II, te
temps de vivre (samedi et dimanche :

L'oreille en com) ; 15 h. 15, Un pré-

nom, tme rie; 15 h. 45, Les oubliés

dé l'histoire ;-17 h. Radioscopie ;

18 h, Sahimbanqaei ; 19 h, Journal ;

20 h-, . Marche on rêve 22 bu. Le

Pop-Qnb.
. Samedi : 9 h-, F. de Closea; 10 II,

J.-F. Kahn ; 18 lu, Speaadc inter ;

20 b., Tribune de lTunoire; 21 h. 15.

ondes - Grandes
La musique estA vons ; -22 h. Les o£>

«m de la trait ; 23 11, Au rythme dn
monde;
Dimanche :9 b. 30. L’areüJe ea

coin ; 20 11, le masque et 1s plume;

21 h. 15, La ausiqiie est à vous ;

22 la. Disque d’« ; 23 11, Jaifl parade.

FRANCE -CULTURE, FRANCE

-

MUSIQUE, informations A 7 b. (euh.

er mns.) ; 7 h. 30 (cnh. et rausj ;

8 b. 30 (cnit) ; 9 h. (cnk. «r mus.) ;

14 h. 45 (cnlL) : 15 h. 30 (mas.) ;

17 h. 30 (cala) ; 18 h. (sus) ; 19 b.

(cala) ; 19 h. 30 (nus.) ; 23 h. 55
(cnit.) ; 0 h. (mas.).

Radioscopies

FRANCE -INTER : 17 b, Jacques

Chancd. reçoit Jacques Fabbri 0nndi),

ondes———
Jean^Philippe Lectt (mardi}, Phil’ppe

Bœgner (mercredi), Anicée Alrina
(vendredi).

Tribunes et débats

FRANCE - CULTURE : 12 h. 5.
Jacques Paogsm reçoit Maurice Sdxn-
wm™ (lundi) Olivier Gensads-Thomas
(mardi). Michel de Saint Pierre (mer-

credi). Jean Kim (jeudi), Suzanne Prou
(vendredi).

FRANCE-INTER : 11 h., Les invités

d’Anne Gaülaid. répondent aux qnes-

rinns des auditeurs m les agences
,matrimoniales flnnifi et mardi), la

cwinaiswnce de soi (mercredi), l'emploi

(jendi), l'édirion de son nu.
noscrir (vendredi).

I
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RADIO-TELEVISION
Jeudi 25 mai

CHAINE i : TF 1

12 h. 15, Jeu s Râpons» à tout ; 12 b. 30. Midi
première; 13 h. 50, Objectif santé s La bicy-

clette et la lutte contre la sédentarité; 14 h-.

Les 24 jeudis ; 18 h., A la bonne heure ; 18 h. 25,

Pour les enfants; 18 h. 30, Llle aux enfants;

18 h. 55. Feuilleton ; Le Village englouti;

19 h. 10, Une minute pour les femmes : 19 h. 40,

Eh bien, raconte.

20 h. 30. Série : Le Diable d’Homme. de C.

Brûlé musique de J. Loussier, rèal M. Camus
(quatrième épisode ; Les Orages de Prusse).

Les relations tourmentées te Voltaire et

Frédéric li entre 1749 et 2755.

direct de New-York) ; 17 h. 15. Aujourd’hui
magazine (suite) : 18 h. 25, Dessins animés ;

18 h. 4a C’est la ne ; 18 b. 55. Jeu : Des chiffres

et des lettres ; 19 h. 45. Emission réservée ans
formations politiques Le Centre national des
indépendants paysans et les radicaux.

20 h. 50, Le grand échiquier > Printemps 7a
les jeunes de trente ans.

Set une « génération en Ustèn ». quelques*
uns te eaux oui ont défi beaucoup
écrit, joué, chanté, composé, réussi. Avec
MM. B.-H. Lévy, philosophe ; F. Lodéan.
violonaeUiste ; F. Huster. comédien ; J. Weber,
comédien; Y. Danger tied, romancier;
Mmes M.-P. Belle, chanteuse ; U. Berg,
guitariste et d'autres.

21 h. 25, Magazine : L'événement.
22 h. 35. Ciné première : Avec Alfred Grosser. CHAINE III : FR 3

CHAINE II : A 2

13 h. 50. Feuilleton : Malaventure (Le plat
- z . 1 A h Anïmml'hnS ma.

IB b. 35, Pour les jeunes ; 19 h. 5. Emissions
régionales ; 19 h. 40, Tribune libre : le CJXS.
(Centre des démocrates sociaux) : 20 h.. Les jeux.

qui se mange froid) ; 14 h.. Aujourd'hui ma-
dame ; 15 h.. Feuilleton : La Planète des singes ;

16 lu Aujourd'hui magazine ; 16 h. 30, Discours
du président de la République & l'ONU (en

(Centre des démocrates sociaux) : 20 h.. Les jeux.

20 h. 30, Hommage à Roberto Rossellini, à
l'occasion du premier anniversaire de sa mort,
par CL-J. Philippe.

Lire notre article page 12.

Vendredi 26 mai
CHAINE l : TF 1

12 h. 15. Jeu Réponse à tout: 12. h. 30,

Midi première ; 17 h. 55. A la bonne heure ;

18 b. 25, Pour les petits; 18 b. 30, Llle aux
enfants : 18 h. 55. Histoire sans paroles 1 19 h. 10.

Une minute pour les femmes : 19 h. 4a Eh bien,

raconte.

20 b. 30, Variétés ; Bienvenue— au cinéma,
de G. Béart

Une émission réalisée â Cannes lors du
Festival 1377.

21 h. 45. Théâtre : Le roi se meurt,
d'E. Ionesco, mise en scène : J. Lave111 avec
M. Duchaussoy. M. Airmont, F. Cbaumette.

Lire nos « Ecouter-Voir ».

Jeu : Des chiffres et des lettres: 19 h. 45. Top
club.

20 h. 30, Série : Les Brigades du Tigre
(L'ange blanc, dernier épisode) i 21 h. 35.

Emission littéraire : Apostrophes (Ca ne sort
pas de la famille).

Confrontation d'icrroaina de ta même
• famille ». mats de générations différentes.
Avec armai Auclatr et F. Prévost (Mémoire»
& deux voix) ; MM. A.-A. Hallter (Corneilles
de Cornouailles) ; J.-E. Rallier (Chaque
matin qui ae lève est une leçon de courage) ;

M. de Saint-Pierre (la Passion de l'abbé
Delance) ; Mme I. te Satnt-Pierrt (l'Ombre
claire).

CHAINE II : A 2

13 h. 50, Série : Malaventure (Le plat qui
se mange froid) ; 14 h.. Aujourd'hui Madame ;

15 h.. Les mystères de New-York •. 18 h. 10,
Aujourd'hui magazine i les loisirs; 17 h. 55.

Fenêtre sur— César et Peverellf; 18 h. 25. Des-
sins animés ; 18 h. 40. C'est la vie: 18 h. 55.

22 h. 50. FILM (Ciné-club) : TAKING OFF, de
M. Form&n (1970). avec L. Carlin, B. Henry,
L. Heacock, G. Engel. T. Harvey. A Undley
(v.o. sous-titrée).

Deux bourgeois recherchent, don» New-
York, leur fille tentée par la oie hippie et,
pour essayer te la comprendre, se mettent
d s’amuser, à se défouler.

CHAINE UI : FR 3

18 h. 30, Pour les jeunes ; 19 h. 5, Emissions

Samedi 27 mai
CHAINE I : TF I

12 h. 10, Emission régionale; 12 h. 30, Cui-
sine; 12 b. 45. Jeunes pratique; 13 h. 35. Le
monde de l'accordéon : 13 h 50. La France défi-

gurée.

14 h. 8, Restez doue avec nous le samedi;
17 h.. Des autos et des hommes ; 18 h. 5, Trente
millions d'amis -, 18 h. 40, Magazine auto-moto ;

19 h. 13. Six minutes pour vous défendre ;

19 h. 43, Série : Le Message mystérieux ; 19 h. 45,

Eh bien, raconte.

20 h. 30. Variétés *. Numéro Un (Thierry
Le Luron) ; 21 h. 32. Série : Serplco (Meurtre
en sous-sol) : 22 b- 20. Télé Foot L

17 h. 10, Des animaux et des hommes; 18 tu
Chronique du temps de l’ombre : 1940-1644, ce
jour-là, j’en témoigne -, 18 h 55. Jeu : Des chif-
fres et des lettres -, 19 h. 45. Top club.

20 h. 25, Les Cinq Dernières Minutes : Les
Loges du crime.

Lire nos < Ecouter-Volr ».

22 h. 5, Magazine de l'image : Voir; 23 h*
Drôle de baraque.

CHAINE III : FR 3

CHAINE II: A 2

Il h. 45, La télévision des téléspectateurs
en Super 8 -, 12 A 15. Journal des sourds et des
malentendants ; 12 h. 30. Samedi et demi ;

13 h. 35, Top club ; 14 h. 35. Les jeux du stade ;

18 h. 35, Pour les jeunes ; 19 h. 5, Emissions
régionales ; 29 h. 40. Samedi entre nous : 20 h..
Les jeux.

20 b. 30, Prix Louis-Philippe Kammans 1978 i

la Maison de marbre, de J. Trébouta, d’après
A. et J.-C. SordelL Avec D. CarreL G. Casade-
sus, J.-Cl. Dauphin.

La solitude d’une caissière dans une grande
surface. Quand une vieille dama cherche A
voler une petite fBle.

Dimanche 28 mai
CHAINE 1 : TF 1

g h. 15, Emissions philosophiques et reli-

gieuses : A Bible ouverte ; 9 h. 30, Orthodoxie ;

dir. A. Loml
îas, par
bara, acantatrice M. Caballe.

10 -h., (en Eurovision, le pèlerinage militaire à
Lourdes) ; il h. 30, La présence protestante.

12 h.. Bon dimanche ; 12 h. 5. Blue jeans ;

13 h. 25, Grand album ; 14 lu Pom, pom, pom—
présence protestante.

12 h. 2. La séquence du spectateur ; 12 h. 30.

Bon appétit; 13 h. 20. C’est pas sérieux.

pom (reprises à 15 h, 16 11, 17 h. 20. 18 hJ ;

16 h. 15, Muppet show; 18 h. 45. L’Ecole des
fans; 17 h. 25, Monsieur Cinéma; 18 h. 15,
Petit théâtre dn dimanche ; 19 h„ Stade 2.

14 h. 12, Les rendez-vous du dimanche -

;

15 h. 25, Sports première : 17 h. 55. Les animaux
du monde.

20 h. 30. FILM : PLUS FORT QUE LA LOI,

de WD. Russell (1951), avec R Ryan, C. Tre-
vor. J. BueteL R. Preston, W. Brennan, B. Cabot

Après la guerre te Sécession, un officier
nordiste prend' le parti d'anciens guérilleros
de QuantreU contre un homme d'affaires
véreux, tenant une ville sous sa coupe.

21 h. 50, Concert : Symphonie n° L de Bee-
thoven, par L'Orchestre philharmonique de Ber-
lin. dir. H. Von Karajan.

Premier d'une série te quatre concerts en
hommage à H. Von Karajan.

20 h. 30, Musique and music; 21 h. 40, Un
homme, un four : la mort de Mussolini, le
28 avril 1945.

CHAINE lli : FR 3

10 II, Emission de 1T.CJLL destinée aux
immigrés : Images de Tunisie ; 10 h. 30. Mosaï-
que (avec un reportage sur les saisonniers et
la communauté italienne ' dans ia région de
Toulouse).

CHAINE II: A 2

il h. 5. Concert : Les quatre derniers lieder

16 h. 35, Festival cinématographique inter-
national de Cannes (reprise de l’émission du
26 mai) : 17 h. 30, Espace musical, de J.-M. Da-
xnian ; 18 h. 25, Cheval, mon ami ; 18 h. 50,
Plein air : Que reste-t-il de 1' « Amoco-Cadiz > ?;
19 h. 20, Spécial DOM-TOM : 19 h. 35. Feuille-
ton : Deux enfants pn Afrique.

Lundi 29 mai
CHAINE I: TF 1

12 h. 15. Jeu : Réponse à tout; 12 h. 33,

Midi première ; 14 h. 5, Emission pédagogique -,

14 h. 25. Sport : Internationaux de tennis;
18 h. 45. Une rue Sésame ,- 19 h. 10. Une minute
pour les femmes ; 19 h. 43. Eh bien, raconte.

20 h. 30. Série : Au-delà du oatureL — FILM :

LA MAISON DES DAMNES, de J. Hough
(1972), avec P. Franklin. R Mc DowalL G. Hun-
nicutt, C. RevîLL M. Gough.

Quatre personnes s'installent dans uns
maison hantée pour Pexarotser. et affrontent
d’inquiétants phénomènes surnaturels.

FUSILS, de T. Gries (1968), avec J. Brown,
R. Welch, B. Reynolds. F. Lamas. D. O’HerUhy.
(Rediffusion.)

Mexique 1912. Un policier notr américain,
chargé d'arrêter un métis pour cambriolage
d'une banque, s'engage peu A peu dans la
cause des Indiens Yaqvis rebelles.

FRANCE-CULTURE

23 bu Sport : Tennis.

CHAINE II : A 2

15 h.. Feuilleton : La Diane» des singes s 15 h. 55,

Aujourd'hui magazine; 17 h. 55, Fenêtre sur—
mourir au Japon; IB h. 25, Dessins animés:
18 h. 40. C'est la vie : 18 h. 55. Jeu : Des chif-

fres et des lettres: 19 h. 45, Top club.

20 h. 30, Jeu La tète et les jambes ; 21 h. 35,

Document de création : Un samedi à la Goutte
d’or, d’Y. Lamet

Reportage impressionniste sur les rues d’un
quartier-ghetto. Les calés, les petits commer-
ces. le marché... derrière la musique et les
couleurs. la conversation d'un travailleur
immigré.

22 h. 25. Chronique du Festival de Cannes.

FRANCE-MUSIQUE
7 b. a Quotidien musique ; 9 b. 2. Le nsa

musiciens : les carnets intimes de Ludwig Van
Beethoven ; & 10 h. 30, Musique en vis ; U h. Chan-
sons ; 12 h. 40. J&ze classique ;U ù. 15, Stéréo service ; 14 h.. Radio scolaire:
14 b. 15, Dlvertlmeuta : E. Coates, S. Bomberg,
P. Bonneau. R. Rodgars ; 14 h. 30, Triptyque— préluda :

G. Aurïe, A. KremsM; 15 h. 32, Portrait d'un musi-
cien français ; Raymond Depraz

; 17 h„ Postlude :

CHAINE Hl : FR Hoaegger, Debussy; IB b. 2, Musiques magasine;
19 tu Jaze Urne ; 19 h. 45, Concouru International de

18 h. 35, Pour les jeunes : 19 h. 5, Emission
régionale ; 10 h. 40, Tribune libre : Pierre Mous-
tiers ; 20 h__Les jeux.

20 h. 30, FILM (cinéma public) : LES CENT(cinéma public) : LES CENT

19 tL, Jazz Urne : 19 h. 45. Concoure International de
guitare ;

20 lu Les grandes vaut 20 n. 30, Cycle d'orgue,
en direct du grand auditorium.„ récitai jean-Louia ou :

Max Roger, Busonl. Scüoenborg; 23 h. 30, France-
Musique la nuit— Mirages.

vK

le monde

21 h. 25, FILM (un film, un auteur) : LE
SOLEIL NOIR, de D. de La Pateilière (1966).

avec M. Mercier. V. Cortese, D. Vemac.
D. Page. D. Gélin. D. O’Brien.

La fUle d*u» banquier parisien décédé va
rechercher, en Afrique, son frère aine, épave

te la collaboration. Un aventurier américain
la protège.

20 b . Nouveau répertoire üramatlquedaj^^

L-cESS S
Cannes : Festival international du flUH-

FRANCE-MUSIQUE

FRANCE-CULTURE

7 b. a Poésie : Fernando Arrabal (et ft 14 b.,

19h.55etZ3h5Q1:7b 5. Matinales : musique sur

le vif ; 8 b. Les chemins de la connaissance- les claviers

de la psychothérapie : a B R 32. L'espace. >e '-er,ir.-

et rima ; A 8 b. 50, Le grenier A paroles ; 9 h 7. Matinée
de la littérature : 10 b 43 Questions en riçz-iç R

Roger Garaudy ;
Il h. 2. Quatuor de Prague : Livre

d'or du quatuor a cordes ; 12 n. 5. Parti pris ; 12 h. 45.

Panorama : 13 b 30. Renaissance di*« •incm-* de France
les facteurs du Sud-Oneat.

14 O 5. Un livre, de» vois - <e Lac • d’Y Ivaus-

bata ; 14 b. 45. Les après-midi de France-Culture...
hommage a J. Monod : 16 h. 25. Sn direct avec J.-P.

Le Tandec : 17 h. 32. Quatuor de Prague : Livre d'or

du quatuor 4 cordes ; 18 b. 30. Feuilleton : c Cosmos ».

de w. Gombrowicz (redlf.) ; 19 b. 25. Biologie et méde-
cine : le cerveau.

7 a. 3. Quotidien musique; 9 b. 2. ^ ^
musiciens : le diable dans la lyre . A 10 ti. X.

Musique en ne; 12 b- Chansons ; 12 h. 40, Jnas

classique ; 13 b. 15. Stéréo service

rsvwi ïissss&i
femmes compositeurs : I. Gotfcowsky.E. Lejeti T.

Brenet. S. Ancona. G. Relier : 17 h- Postiuae .

Praetonus, j.-s. Bach. Rameau, sarasate. èoUnt,

G Aurlc. M. Constant ; 18 b. 2. Musiques magazine

,

16 b- Jazz clma ; IB b- 45. Eveil A la musique ;

20 h— A l'aube- ; 20 b. 30. Cycle symphonique en

direct du crand auditorium ; le Nouvel Orchestre phil-

harmonique de Radio-France, dir. G. Amy,.avec S. Un-
denstrtmd. S. Koulateezian : « Romeo et Juliette »,

extraits. « Nuits d'été * (Berlioz) ; * Çoneerto pour

alto» et «Suite de danses* (Bartok) : 23 h.. France-

Musique la nuit— actualité de la musique tradition-

nelle ; 0 h. 5. France-Musique la nuit— Les sept «uons
de Boston.

régionales ; 19 h. 40, Tribune libre : la Fonda-
tion pour l'innovation sociale : 20 h.. Les. leux.

20 h. 30, Le nouveau vendredi : Les merce-
naires de la mer. par R Delourme

Qu'est-ce qu'un pavillon de complaxsnce ?

Renaud Delourme a remonté la filière de
Dunkerque d Rotterdam, du Liberia à Xeic-
York.

ton : e Cosmos », de W. Gombrowicz (redlf.) ; 19 h. 25,

Les grandes avenues de la société moderne ;

20 b.. Les maîtres du roman populaire français
1919-1950 : Publication en fascicules et littérature

juvénile ; 21 h. 30. Musique de chambre (redlf.) ;

Mllhaud Casterêde, d'Indy; 23 b. 30, Nuits magnéti-

ques.» a Cannes : Festival International du film.

21 h. 30, Festival cinématographique inter-

national de Cannes, par A. Andreu et M. Leroux.

FRANCE-MUSIQUE

FRANCE-CULTURE
7 b. 2, Poésie : Fernando Arrabal (et & 14 h»

19 h. 55 et 23 h. 50) ; 7 b. 5, Matinales ; les pierres
du futur; B h., La chemins de la connaissance les
claviers de la psychothérapie ; & 8 b. 32, L'espace, le
temps et l'Ame ; A 8 h. S0. Echec an hasard ; 9 h. 7.
Matinée des arts du spectacle : 10 b. 45. Le texte et
la marge ; 11 h, 2, Quatuor de Prague ; Livre d’or
du Quatuor A cordes; 1? b 5. Part] pris: 13 h 45.

Panorama ;

7 h. 3, Quotidien musique; 9 h. 2, Le matin des
musiciens : le diable dans la Ivre

; A 10 h. 30, Musique
en vie : 12 h_ Sortilèges du flamenco ; 12 b. 40. Jazz
classique : Couni Basle.

13 b. 15. Stéréo service ; 14 h. Radio scolaire :

14 h. 15, Dlvertlmento : J Strauss, J. Schmltt. E. WaJd-
teufel ; 14 h. 30. Triptyque— prélude ; 15 11, Musiques
d'ailleurs— Grande-Bretagne : Rareuseroft. Lawes.
H. PurcelL Berkeley. T. Marley, Lutyene. Dowlaad.
Brittan. Cornvshe. Bedford ; 17 h.. Postlude : Elgar,
Schoenberg. Crumb ; 18 h. Z. Musiques magazine ;

19 h- Jazz :tme ; 19 b. 45, A l'aube— ;

13 n 30, L'acaiummuque pour tous ; glissements,
métamorphoses, modèles : 14 h. 5, un livre, des voix ;

« l'Antagoniste ». de C. Cassola : 14 h. 45, Les anrês-
mldl de Prance-CuituRL.. évolution de la société fran-
çaise ; 16 h., Pouvoir de la musique ; 18 h. 30. Feu llle -

20 b. 30. Grands crus ; 31 b. 20, Cycle d'échanges
franco-allemands— Orchestra national de France, dir.

L. mmw» i ; c Symphonie c 5 en ut mineur opus 87 »,
: Symphonie n° 7 en la majeur opus 93» (Beethoven) :

33 h. 15. Fronce-Musique la nult_. grand crus; 0 h. 5,

Les sept salons de Boston.

FRANCE-CULTURE
7 b. 2, Poésie : Fernando Anobal (et A 14 h..

19 h. 55 et 23 b. 50) ; 7 h. 5, ; musique sur
le vif; 8 h- La nUgminn de la «inriairo nt»,. Regards
sur la science ; ft 8 h. 30, Comprendre aujourd'hui peur
vivra demain : revalorisation du SMIC ; fl h. T, La
matinées de France-Culture : le mande contemporain ;

10 h. 45. Démarches ; Il h. 2, La musique prend la
parole ; Vladimir Horowitz : 12 h. 5. Parti pris ; 12 h- 45.
Panorama ;

d'amateurs : fl b. 30 Jusqu’à 12 h. 30. Le jour J de
la musique amateur : les trompa de chasse de Glen ;

fl h. 40. Les élèves du conservatoire de Strasbourg ;

10 h. 20. Le groupe Zartong : 10 b. 45, Barcelonnette ;

11 b. Le trio classique de Beauvais : U h. 20, Le
groupe de musique ancienne Estample : Il h. 40. Le
tentette de jazz Claude AhhaAi» • u h. 40. Jazz s’il

vous plaît ; 13 h. 30. Chasseurs de son stéréo... Tribune
internationale de l'enregistrement d’amateur :

14 h. 5, « Irak, le dieu caché ». par H. Tournaire (le
Tigre) ; 16 b. 20, Le Uvre d’or, avec le Quatuor Schubert
de Vienne ; Mozart. Schoenberg ; 17 b. 30, Pour
mémoire— Les gm.ndwn avenues de la science moderne :

19 b. as. Communauté radiophonique;

14 h. Discothèque 78 : 16 h. 30, GRJM. de 17KA-
L'art du bruits : J. Matidc. J. Schwarz. G. Bdbel,
P. Bayle; 17 h. 15 Jusqu'à 20 h. Le leur J de la
musique A l’étranger ; Londres (l’école de musique
de Yehudi Menuhln) : 18 h. 20, San-Sebastlan (groupes
folkloriques espagnols) ; 19 h. 15. Rome (groupe italien):

20 h., «la Cbouette aveugle», de S. Hedayst. avec
S. Merlin. C. Vlret, D. KmH fort ; 21 h. 55. Ad Ub ;

22 b. 5. La fugue du samedi ou ml-fugue, ml-ralsln.

FRANCE-MUSIQUE
7 b. 3. Musiques pittoresques: 7 h. 40. Equiva-

lences ; Jean Langlais : 8 h. Le royaume de la
musique : 9 11 2, En direct de Londres, ensembles

20 b. 5, Musiques oubliées ; 20 b. 30, Cycle baroque
et classique— Nouvel Orchestre philharmonique de
Radio-France, dir. J. Pools, avec J. Vaudeville, hautbois :

suite extraite de « The Falry Quean » (H. Purcell),
« Concerta pour hautbois et orchestre opus 7, n° 3 »
(J.-M. Leclalr), « Concerto grosso opus 6, n° 5, en xé
majeur » (Haendel). suite extraite de « Dardanus *
« Rameau) ; 22 b. 30. France-MuslqUC la nuit ; 23 11,
Jxsz forum ; 0 h_ 5, Concert de minuit au Théâtre de
la viiie_ Ensemble Ars Nova. dir. M. Constant :

Stravinski. Penderectt, Xenakls, M. SOlal.

20 11, Histoires de France, d’A. Conte et
J.-L. Dejean ; Dunkerque 40, réaL B. Claes.

é futn 1910. les Allemands entrent d
Dunkerque. Le déroulement des événements
grâce A des bandes d'archives et le témoi-
gnage de témoins te l'époque.

20 h. 30. Cinéma du soleil : Jean Giono, de
J. Ordines.

21 h. 30. Histoire de mai, d’A. Frossard et
P.-A. Boutang (quatrième partie).

22 h. 30. FILM (cinéma de minuit, cycle
Frank Capra) : L'ENJEU, de F. Capra (1948).
S. Tracy, K_ Hepburn, V. Johnson, A. Lans-
bury. A, Menjou. L Stone (v.o. sous-titrée. N.).

Un industriel idéaliste, candidat A la

.
présidence des Etats-Unis, s’aperçoit qufü est
manasuoré par un politicien et dénonce les
dessous te la campagne électorale.

d’A. de Musset, réaL G. Gravier: 16 h. 5. L'orehostra
de Jeunes, un phénomène social: 17 b. 30, Rencontra
avec Salah Stetlé : 18 h. 30. Ma aon troppo ; U ta. 10;
Le cinéma des cinéastes ;

20 b. 40. Atelier de création radiophonique : «Dia-
logue mère-enfant », par V. Bertbonunier et O. Quester-
bert ; 23 b.. Black and Bine.

FRANCE-MUSIQUE
_ IJ1 ’ 3 ’ 1/5 Masque A musique : Resplabl, J. Bayer,
Cnabrler ; 8 Cantate pour le deuxième dimanche
après la Peu recôte ; 8 b. 2, Musical graffiti ; 11 b.
Concert du dimanche au Théâtre d’Orsay— le Trio
Fan taoa rasa : Mozart, Brahms ; U b. Des notes sur
la guitare- les femmes guitaristes au vingtième siècle :

J>B. Besard. Santorsola. Dowland. Pulcl ; 12 b. 40,
Opéra bouffon :

FRANCE-CULTURE
7 h. 2, Poésie : Fernando Arrabal (et ft 14 ru

19 b. 55 et 23 h. 50) ; 7 h. 7, La fenêtre ouverte :

7 h. 15. Horizon, magazine religieux ; 7 h. 40. Chasseurs
de son ; 8 b.. Orthodoxie et christianisme ; 8 h. 30.
Service protestant : 9 h. 10, Ecoute Israël ; 9 h. 40.
L’Union rationaliste ; 10 h.. Messe & Ville neuve-sur-
Tonne, avec Mgr Ernoult ; 11 b.. Regards sur la mu-
sique : 12 b. 5. Allegro ; 12 h. 45, Disques rares de Serge
Rnchmnnln nu ;

14 h. E. La Comédie-Française présente : « On
na badine pas avec l’amour > et « la Nuit d'octobre ».

13 h. 40, Jour J de la musique; 14 b., La tribune
critiques de disques : « le Carnaval des- animaux *

(Camille Salnt-Saèns)
; 17 b.. Le concert égoïste de

Miche] Portai : N. Rota. Schumann, Schubert, Beetho-
ven, Mozart, Berio. Porta], Stochkausen : 19 b.
Musiques chorales : chorale Helruich ScbQtz. direction
R. Norrlngton ; U b. 35. Jazz vivant :

20 h. 30. Echanges internationaux- soirée Jean
sibeUua par 1 Orchestre symphonique de. la radio fin-
landaise. dir. O. Kamy : « la Dryade, opus 45 n» 1 »,
« Symphonie n9 4 en la mineur opua 63 », « Pan et
Echo, n* 33 ». « Symphonie n“ 5 en ml bémol majeur
opus 82 > ; 22 ta. 30. France-Musique la nuit ; 23 h-,
Musique de chambre.

Les écrans francophones
Lundi 22 mal

TELE - LUXEMBOURG : 20 h..
Homme de fer; 21 h^ Une raison
pour vivre, une raison pour mou-
rir, Qlm de T. ValeriL

TELE - MONTE - CARLO : 20 11,
Swlteh: 21 h, Z'Atlantide, film de
J. Kerchbron.

Un tramway nommé Désir, film
d’E. Kazau : 21 h. 55, Actualités de
la Francs.

TELEVISION SUISSE ROMANDE :

20 b. 25, Za Marchande d’amour,
film de M. Soldat 1 ; 22 b. 25, Foot-
ball.

7 b. 2, Poésie : Jacques Henrlc (et ft 14 b., 9 b. 55
et 23 h. 50) ; T 11. 5. Matinales ; 8 h, Lee ehiéwiw de
la connaissance- l'ile et les hommes ;- ft 8 b. 30. Ecrire,
c’est tracer des signes : 8 h. 30. Echec au hasard ;

9 b. 7, Les lundis de l’histoire ; 10 h. 45. Le texte et
la marge ; 11 h. 2, Evénement musique ; 12 ta. 5. Parti
pris ; 12 h. 45, Panorama ; 13 ta. 30, Atelier de recher-
ches instrumentales

; 14 h 5. Un livre, des voix « Caprl-
CIO», de J.-A. Léger; 14 h. 47. Les après-midi de
France-Culture— L'invité du lundi : François Châtelet ;

t «'"îS®?*” 110 un phénomène social ;l®d.30 Feuilleton : « Cosmos ». de W. Gombrowicz
(rediffusion) ; 19 h. 25. Présence des arts : ft la
recherche de François Béraud :

-
“ ^ Behaer. avec B Cremen etA Cellier

;
20 h. 47, Disque ; 21 b., L’autre scène ou les

vivante et les dieux : Lee amours de Krishna : 33 h. 30.
Nuit» magnétiques.

TELVISION BELGE : 19 b. 55,
la Maison de marbre, nim de
J. Trébouta; 21 b. 2S, 194a
TELEVISION SUISSE ROMANDE :

20 h. 10, Pose et gagne ; 20 h. 35,
Archives ; 21 h. 35, Face au spart.

Mardi 23 mai
tktvr . LUXEMBOURG : 20 h

.

Marcus Walby : 21 lu, l'Enfer datu
la voie, mm de R. Cætenanl.
TELE - MONTE - CARLO : 20 lu.

Nlck Verüame : 21 h. Chère Bri-
gitte. film d'H. Knster.

TELEVISION BELGE : 19 h. 55,

Itinéraire : 20 h. 50, Musique mosaï-
que ; 22 b« VlâéogxaphlB. — B. T.

ms : 19 h. 55, La corde au cou:
21 b. 45. Françoise, Martine. Claire
et les autres.

TELEVISION SUISSE ROMANDE :

20 b., Passe et gagna ; 21 b. 35, Spé-
cial cinéma.

Jeudi 25 mai
TELE-LUXEMBOURG : 20 b. Police

des plaines ; 21 lu, peau d'espion,mm d’E. Mollnaro.

TELE - MONTE - CARLO : 20 lu
Ko)ai ; 31 b, Za Métamorphose des
cloportes, film de F. Granler-Deferre.
TELEVISION BELGE : 30 lu Au-

tant savoir ; 20 h. 20, le Secret, film
de R. Enrleo. — JB. T. bis ; 20 h.
Festival de musiques militaires.

TELEVISION SUISSE ROMANDE :

20 h. 25. Temps présent ; 31 h. 25,
Rubens (quatrième partie) ; 23 h. 15,
L'antenne est ft voua.

TELE - MONTE - CARLO : 20 II,
Sam Cade ; 2i lu Voyage A- deux,
film de S. Don en.
TELEVISION BELGE : 19 h. 55, Le

Jardin extraordinaire : 20 h. 25, la
Chute de l'empire romain, flim d'A.
Mann
TELEVISION SUISSE ROMANDE :

30 h. 35. Les secrets da la mar ;

21 h. 15. Charles Aznavour & l'Olym-
pia ; 22 h. 23, Sport.

Dimanche 28 mal

Mercredi 24 mal
TELE-LUXEMBOURG : 20 lu Bri-

gade spéciale ; 21 b- Sotla. film de
R. Slodmart

TELE - MONTE - CARLO : 20 ÏU
L'homme Invisible ; 21 h.. Une es-
pèce de garce, film de 8. Lumet,

TELEVISION BELGE : 20 lu le
tempe d’une république; 31 b. 30,

Za recherche scientifique; 22 h. 30,

Arts hebdo. — E. T. W* 19 b. 55.

Vendredi 26 mai
TELE-LüXKMBOUHO : 20 lu Sauve

qui peut; 21 b., les Sommes contre.
film de P. RosL
TELE - MONTE - CARLO : 20 4U

Baratta; 21 lu Voyage fantastique,
film de Rl Fielâcher.

TELEVISION BELGE : 19 b. 55,
A suivre : 23 b. 5. CaWn (n tAe Sky.
film de V. MlneUL
TELEVISION SUISSE ROMANDE:

20 b. 20, Le mois Iroacophone ;

21 h. 5, Festival Internationa] de
jazz da Montreux.

Samedi 27 mai
TELE - LUXEMBOURG : 20 h

,

L'homme qui valait trois mUliarde
;

21 h. Lady Paname, nim d'H. Jean-
son.

,1 1 x! MAfRflii i HA ; 20 ^ , Jfin-
nle ; 21 h., le Tambour du bief, dm
de J. Prat.
TELE - MONTE - CARLO : 30 h. 1(L

Voyage au rond des mers ; 21 lu
ïAmaqueuse, film de F. HaIL .

TELEVISION BELGE : 20 h. 3.
Chansons & la . carte ; 20 ta. 55,
Absurde, n'est-U pas 7
TELEVISION SUISSE ROMANDE:

20 h. 15. Docteur Erika Werrwr ;

21 h. 10. A vos lettres ; 21 h. 30, La
voix au chapitre ; 22 h. 25, Vespé-
rales

Lundi 29 mai
TELE - LUXEMBOURG : 20 lu

Homme de 1er ; 21 h.. Histoire de
maL d’A. Boutang.

TELE - MONTE - CARLO : 20 lu
Switch : 21 lu il viccoio di Mme-
Lucrezla. XUm de P. Badel.

TELEVISION BELGE : 19 h. 53.

le Scoop, dm de J, Danois ; 21 b. 20.

Style : Evelyne Axell; 22 h. 25.

Concours musical International
Rein e-Elisabeth.

TELEVISION SUISSE ROMANDE'.
20 h, 25, A bon entendeur ; 20 b. 45.

La nés dans les étollee des autres ;

21 h. 10. Cltizen’B Band; 22 b. 10,

Gilles Larrain, photographe.
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AUJOURD’HUI

TEMOIGNAGE;

Une nuit blanche au commissariat de police de Châlons-sur-Marne
Un de nos lecteurs, méde-

cin, nous adresse le témoi-
gnage rédigé par sa fille.

Agée de vingt - deux ans,
injustement arrêtée et
gardée à vue du 28 an
27 avril à GhAIons - sur -

Marne. Nous publions ce
document sans rien y
changer ni retrancher. Et
sans commentaire : comme
on dit. les lecteurs jugeront.

E me dois de raconter cette
histoire: j’aimerais l'oublier,
farinerais surtout ne pas

l'avoir vécue. Elle est laide et dif-

ficilement croyable.

J’ai choisi la profession de
commerçante sur marché. Le
mercredi 26 avril, je e déballe»
sur le parking du magasin Car-
refour, à Châlons-sur-Marne,
comme d’autres collègues, avec

le plein accord du magasin, au-
quel nous avons versé la somme
de 235 francs de droit de place.

Tout se passe bien durant la

journée. Vers 20 h. 30, fentre
dans le magasin Carrefour pour
m'acheter un gâteau. Lorsque
fen sors, ü est environ 20 h. 55.

Je vois à ce moment des agents

de police qui emmènent Jean -

Jacques, un collègue qui vend
des bijoux à côté de moi. Je vais

au commissariat de police pour
rriinformer Aucun renseigne-

ment sur mon collègue ne m’est
joumL Je ne peux pas le voir,

mais fapprends tout de même
qriü Vagirait du vol d’une tente
qui, en fait, n’aurait pas été

volée.

Je rentre à mon stand et at-
tends un peu. Etant donnés
fheure et les événements, mon
ami et moi, décidons de s rem-
baller», quand la police arrive

à nouveau sur le parking :

« A qui appartient la s 4 Ls
Renault ? » ((Test mon véhicule.)

« Suivez -noos avec au com-
missariat, vous et votre a concu-
bin». (Le concubin en question
était un ami venu m’aider. Qui
leur a dit qu’ü était mon concu-
bin? JToù tenaient-ils une telle

information 7).

Nous n'offrons aucune résis-
tance; je suis même contente à
ridée de revoir notre avtL
Dans le commissariat, un poli-

cier nota invite à nous asseoir :

il est 22 h. 15. Nous restons là
jusqu’à 21 h. 45 environ. On
homme, vraisemblablement ins-
pecteur de garde, vient vers nous
et nous informe qu’ü ne peut
nous entendre ce soir, qu’il nous
écoutera demain. «De toute fa-
çon. votre collègue a déjà tout
avoué.» Je me lève alors de ma
chaise pour me diriger vers la
sortie, mais un policier nous de-
mande. à mon ami et à moi, de
mettre toutes les affaires que
nous avons sur nous dans une
boite.

« Espèce

de manouche ! »
A ce moment, je ne com-

prends plus rien !

« Carrefour porte plainte pour
voL Vous passez la nuit IcL»
Ce même policier demande :

« OA dolt-on mettre ces deux-
là?».
— Dans les geôles ; elles sont

chauffées 1 ».

C’est à ce moment que je réa-
lise qu’on va nous enfermer et

nous séparer. Une horrible
angoisse me prend à ht gorge ;

< Mais enfin, vous n’allez pas
nous séparer?», a Latisez-moi
aller avec eux 1 »

a Les histoires d'hommes et
femmes, on n'en veut pas
ici I »

On m’indique alors un petit
endroit, qui, d’où je me trouve,
m'apportât dos, avec uns plan-
che suspendue à 80 centimètres
du sol (peut-être un lit?). L’ins-
pecteur s’en va.

Alors mon instinct de défense
réagit : a Mais, vous ne me met-
trez pas là dedans 1 Je refuse I »

Le policier rétorque : • Mais
cette espèce de manouche ne va
pas faire la loi Ici 1 » Puis :

« Ecoutez, vous : ou
vous entrez là - dedans, ou on
vous attache sur votre chaise à
ce tuyau.

— Je préféré ma chaise I *
J’ai été attachée, menottes aux

mains, à ce tuyau, juste à l’en-

trée du commissariat, au milieu
du couloir. Il était environ
22 h. 30.

Plusieurs fois, le chef de poste,
me voyant pleurer, me dit .*

C Mais, enfin, VOUS seriez mieux
dans oet endroit »

Je refusais .toujours d’y aller.

Je me trouvais donc au centre
de tous les événements, les

rondes de nuit entraient et sor-
taient. mitraillette au poing,
d’autres tenaient des propos dont
voici un exemple qui m’a parti-
culièrement choqué .*

, < On aurait bien voulu se
Aire un Nord'Af, mais rien,

alors on a Cherché dans le coin
des Portos : tien. Et on. s'est

même pas fait un RltaL » (Vous
pouvez ne pas me croirej
Tous me regardaient, peut-être

avec beaucoup tnntérÜL Je pleu-
rais. Aucun ne m’offrit un mou-
choir, je me mouchais et

m’épongeais avec mon püZL

Plus tard, un individu gai ne
sortait où dormir est venu au
commissariat : on fa logé dans
l’endroit qui m’était _ destiné.
(Pour lût la porte fut laissé*

ouverte, pour moi la porte aurait
été fçrméej

Le chef de poste a eu piüê de
moi. Je faisais peut-être peine à

~ voir avec mes menottes. Tl me
mit un petit banc dans son
bureau, m’Ota les menottes et me
dit de m’allonger là.

J’acceptais. La fatigue aidant,

je crois avoir réuni & dormir sur
cette planche environ une heure.
Il était 3 heures du matin quand
une patrouille de nuit (six poU-
clersi vint dans 2e bureau :

• Qu’est-ce qu’elle fait là
celle-ci ?

— Zls ont volé à Carrefour,

une tente, dis estleur complice-»

J’appris, dans tous ces propos,
le prie de vente de la tente
(165 Fou 175 F).

Imaginez-vous un instant al-

longée. en jupe, sur unpettt banc,
huit policiers en train de vous
regarder. Je n’en pouvais plus.
Je décidais même de ne plus es-

sayer de dormir. Je m’asseyais
sur mon banc. C’est tris long
<Tattendre le jour dans un état
pareil.

' tl devait être 6 heures quand
an remplaça tout le personnel de
nuit par le personnel de jour,

dion tfrut recommença :

« Qui c’est, celle-là ? Qu’est-
ce qu’elle a fait ?»
J’étais la curiosité, VéüénemenL
Je crois qu’ü était 7 h. 30

quand feus la. force de deman-
der au chef de poste une ciga-
rette.

k Vous en aviez dans vos affai-

res personnelles ?

— Oui, Je ends. »
Il alla les chercher. Je pense

qu’c ne m’aurait pas offert me
des siennes.

A 8 heures, on réveilla

Phomme qui dormait dans fen-
drait dans lequel fournis dû pas-
ser la nuit. Cette fots-Ià, an ne
me demanda pas mon avis ; on
m’y enferma doffice.'

Je me retrouvai dans cet en-
droit éclairé au néon avec une
façade vitrée, détail qui, la veille,

m’avait échappé.

Cette façade vitrée permettait
aux policiers de voir tous mes
faits et gestes. Cet endroit étant
situé au müieu du commissariat,
fêtais comme un animal en cage
ou milieu d’un zoo.

Certains me regardaient «Tus
air gêné, d'autres en riant, Vau-
tres encan avec beaucoup de
mépris.

Jusqu’à 25 heures
Neuf heures, arrivée de fins-

pecteur. Il désirait m’écouter
immédiatement, je sentais ma
liberté proche. Pour moi, il exis-
tait encore une chose évidente :

c’est qu’apris m’avoir entendue
ü pie libérerait

Je signai une déclaration
(procès-verbal) qui. en gros, di-
sait que c je n’avais rien vu, que
js n’avais pas été là ni au cou-
rant de rien ».

Après m’avoir fait signer, rtns-
pecteur m’offrit une cigarette et

m’invita à demander aux. gali-

cien une tasse de café (gestes

et manières d’une grande civi-

lité)^. U alla jusqu’à me deman-
der si favais bien dormi.

. Je ne répondis pas, mais les

larmes étaient eu bord de mes

yeux, je crois qttun éclair de
génie aurait pu iui faire com-
prendre.

Je demandai la tasse de café
que (inspecteur m’avait proposée.

c Avez-vous de l’argent ? »

— Pas Ici, il est dans ma voi-
ture. »

c Un de vas complices a-t-il

de l'argent ? »

L’un de mes amis avait sa sa-
coche. Le policier y prit 1 F et

je pus avoir une tasse de café.

Je crois qu’autrement. je n’en
aurais pas eu. J’ai cm encore rai

instant qufon me libérerait. Mais
çit’i1 avait dû enlever son puZI

ma cage et. de 9 h. 30 à 15 h-
fy demeurai.

J'ai droit à un sandwich,
vers 1 h* car Jean-Jacques pos-
sédait encore 17 F. H y eut un
événement que je me dois de
citer. Je frappais au carreau, car
Vende de faire pipi me tenatüatt.

On m’ouvrit et on m’emmena là

où mes deux amis avaient passé
la nuit. Mes larmes revinrent et

feus envie de vomir. Deux énor-
mes portes : les deux geôles.

J’entrai dans Vune des deux, un
petit endroit clos avec, au fond
et à gauche, une masse de béton
qui devait être le Ut. Aucun ma-
telas, rien, sinon un petit balai,

des WA à la turque, une odeur
insoutenable et un froid glacial

(•Les geôles sont chauffées_»V
Mon ami me raconta plus tard
non 1 On me mit à nouveau dans
pour s’entourer le visage, le nés
et les yeux, tellement l’odeur et

la vue étaient insoutenables.

Je suis innocente. Je n’ai ja-
mais volé de tente. Je dénonce
Vtnhumantti du traitement que
fat subi au commissariat de
police de Châlons-sur-Marne.

LANGUE : est-ce que le grec moderne ressemble au grec ancien ?
E paradoxe de la langue
grecque tient au tait qu’elle

constitue en môme tempe un
lien entre les Grecs de toutes les

époques, d’Homère i Sêférfs, et un
facteur de division.

Pendent longtemps, en effet, les

partisans de le kêtharévoussa, lan-

gue archalsante, et de la dlmatlld.

langue populaire utilisée par tous

les écrivains, ont livré, de rudes

combats pour faire -triompher leurs

points de vue.

A travers cette querelle, c'est la

question des rapports de la Grève

moderne avec la Grèce antique qui

était posée. Les uns pensaient que

les Grecs devaient s'efforcer d’imi-

ter leurs ancêtres, que leur avenir

était au tond derrière eux. Les an-

tres soutenaient au contraire que,

sans rompra avec son passé, le

Grèce moderne devait affirmer sa
personnalité propre.

C'est dire rimportance de la dé-,

clalon du gouvernement grec, prisé

Il y e deux ans, d’ériger la dlmo-

ilki en langue officielle, place

qu’occupait auparavant la katharé-

voussa.

Mais, avant d’examiner le pro-

blème de le longue, Il me semble
gu’ll faut répondre 6 la première

question que les Français posent

habituellement eux Grecs : est-ce

que Je grec moderne ressemble eu

grec ancien ?

Il n’existe qu'une seule langue
grecque, pariée sens interruption

depuis près de quatre mille ans.

C'est un phénomène tout à tait ex-

ceptionnel, une sorte de miracle.

Un Grec d’aujourd’hui, même s’il

ne connaît que ia langue pariée,

peut lire sens trop de difficulté un
texte, de . Xênophon. Un étranger,

ayant fait des études de grec, trou-

vera 'dans les journaux actuels bien

des mots familiers. Au fil des siè-

cles, la langue et sa prononciation

ont; bien sûr, évolué. Il rien reste

pas moins vrai que le grec mo-
derne n’est pas une langue nou-

velle, Issue du grec ancien comme
ntallen est Issu du latin. C’est la

même langue. Cest dans la langue

de Piéton que les Grecs achètent

leur voilure, prennent leur billet

d’avion et négocient leur adhésion
A la C.E.E.

Le mot onranos
« C'est très émouvant, dit le poêla

Odyssé EJytls. d'écrire les mots
ouranos, thalassa, séllni (la lune)

comme les écrivaient Sapho et Pln-

darâ et comme le peuple continue

à les prononcer aujourd'hui Unga-

retti m'enviait beaucoup de dispo-

ser d’un organe d'expression aussi

riche. Cette richesse pose cepen-

dant des problèmes de traduction

parfois Insurmontables, car. aucune
autre langue, du moins dans notre

civilisation, ne dispose d'un clavier

aussi étendu que le grec. -

C’est précisément pour cette rai-

son que l’œuvre (fEtytls, considéré

comme run des plus grands poètes

grecs, est peu connue du public

français (TJ.

Comment se fail-ll donc que la

langue grecque ait franchi allègre-

ment tant de siècles? Cala paraît
d’autant plus surprenant que les

Grecs oat subi bien des envahis- -

saura, des Romains aux Ottomans,

en passant par les Francs.

\ Ces envahisseurs se sont
contentés pour l'essentiel d'exploiter

très durement Te peuple, mais sans
essayer de façon systématique

d'étouffer sa personnalité », explique

Constantin Dimaras, directeur de
rInstitut néo-hellènlque -de la Sor-

bonne (2). « A aucun moment de
l'histoire la femme grecque n’a été

empêchée d'apprendre à sas en-
fants les chansons qu'elle tenait de
sa propre mère, la culture grecque
forme ainsi une chaîne Ininterrompue

à travers les siècles. L’Occident en
revanche, a subi des Invasions qui
ont bouleversé de tond en comble
sa civilisation. Un autre facteur qui

a contribué à la survie de la langue
c’est le fait que l'Eglise orthodoxe,

à la différence de l'Eglise catholique,

«'est toujours exprimé» dans la

langue nationale. Durent inoccupation

ottomane et 'jusqu'au dix-huitième

siècle, c'est (‘Eglise qui e assuré
l'enseignement de la Tangua -

Georges Bablnlotts, professeur de
linguistique ô (université cfAthènes,

considère pour sa part que ta Ion- .

gévité du grec est due aussi A sa

structure même, A sa cohérence,
qui tait que les dialectes grecs, dans
rAntlqultè comme aulourtThuI, sont
proches les uns des outres et ne

GENEALOGIE : pourquoi les dépôts d'archives n'ouvrent-ils

J
USQU’A une époque récente, les

généalogistes amateurs étaient

peu nombreux, généralement

retraités, rentiers ou membres de
professions libérales, disposant

donc d’horaires souples. Très peu

de représentants de la - population

active » hantaient les dépôts d'ar-

chives départementales en vue de
recherches personnelles.

Les visiteurs venaient habituel-

lement dans un but strictement

administratif et professionnel et ne
s'intéressaient alors qu'aux docu-

ments contemporains, de loin les

plus nombreux dans les dépôts. Il

n’était donc pas nécessaire que les

services soient accessibles eu pu-

blic en dehors des Jours et heures

d'ouverture des autres administra-

tions.

L’engouement d’un public, de
plus en plus diversifié, pour les

recherches généalogiques fami-

liales a complètement transformé

la situation. Les généalogistes ama-

teurs sont devenus nombreux. Ceux-

ci sont le plus souvent bridés par

leur profession, astreints è des

horaires de travail qui coïncident

malheureusement trop souvent avec

ceux d'ouverture des dépôts d’ar-

chives départementales.

De nombreux directeurs des ser-

vices d’archives, ainsi que leur

"personnel ont montré leur compré-

hension : vingt et un dépôts ou-

vrent maintenant leurs portes au

public (au moins en simple per-

manence) le samedi

Quatorze se limitent 6 la matinée,

ce qui est déjà très apprécié : ceux

de l'Ain (sauf l'été), des Hautes-

Alpes. du Doubs, de l'Eure-et-Loir,

de la Gironde, de l'Indre-et-Loire,

de la Lozère, du Nord, du Pas-de-

Calais, du Rhône, de ls Haute-

Saône, des Yveilnes, du Tarn et de
l'Yonne. Les sept autres sont ouverts

le matin et l’oprès-mldL Ce sont

ceux des Côtes-du-Nord, de l’Eure,

du Bas-Rhin, de . la Saithe (seule-

ment en période scolaire), de. la

Seine-Maritime, de. la Seine-et-

Mame (en journée continue) et du
Tam-et-Goronne.

Inutile de dire combien les cher-

cheur» de ces départements sont

ravis et combien tous les autres

souhaitent que la mesure soit géné-

ralisée I

Une autre disposition, celle-là Ins-

tituée depuis plus longtemps, est

également fort appréciée. C’est la

Journée continue : les 'chercheurs

n’hôsitant pas alors à se nourrir—

intellectuellement, avec les archi-

ves I Elle concerne vingt-neuf

dépôts : ceux de PAube, du Calva-

dos, du Cantal, de la Charente, du
Doubs, de‘ la Drôme, de la Haute-
Garonne. de l’Hérault,' de l'Indre,

du Jura, du Loir-et-Cher, de la Loire-

Atlantique, du Maine-et-Loire, de la

Meurthe-et-Moselle, de la Meuse, de
l'Oise, du Pas-de-Calais. du Puy-
de-Dôme, de Paris, de -la Saine-
Mariüme^ de la Seine-et-Mame, des
YVelines, des Deux-Sèvres, de la

Vienne, de la Haute-Vienne, des
Hsute-de-Seine, de la Selne-Salnt-

Denls» .du
.
Val-de-Marne et du Val-

d’Oise (lequel, du 1“ octobre au
30 juin, est même ouvert jusqu’à

22 heures le mercredi).

Cinq de cèa dépôts ont déjà été

cités parmi ceux ouverts le samedi.

Il en est donc quarante-cinq où Je

chercheur, ténu par ses horaires

professionnels, peut néanmoins
effectuer des recherches. Que faire

pour les autres départements ?

La solution pour le généalogiste

amateur, s'il est assez enthousiaste

pour consacrer ses vacances à sa
passion, consiste alors è utiliser sa
période de congé annuel Qu'Il se
mâle toutefois . : la moitié des
dépôts sont fermés au public, au
cours de l’été, pendant deux semaK

peuvent 'pas donner naissance A de
nouvelles langues comme le latin

e pu donner naissance aux langues
néo-latines.

L'histoire du grec commence entre

te troisième et le deuxième millénaire

avant J.-C. Il se détache alors des
autres langues Indo-européennes et

développe ses caractéristiques pro-

pres.
.
Depuis, Il n'a jamais cessé

d’être parlé.

Les hellénistes

. et les Hellènes

Le grec ancien se partageait

en plusieurs dialectes. ITonlen-

attique, la dorien, l'achéen, pour ne
citer que les principaux, rappelle

Georges Babinlotls. On peut noter

que chaque dialecte était utilisé pour
un genre littéraire précis. AinBi,

répopée était traditionnellement

écrit» en Ionien, de môme que le

drame, avec des éléments emprun-
tés au dorien pour le chœur. Ce
n’est qu’à la suite des conquêtes
<TAlexandre que.Ja .langue s'est.uni-

fiée, vers 300 avant J.-C. C’est de
cette langue. l'alexandrin commun,
-adopté comme langue officielle par
l'Empire byzantin, que descend le

grec moderne. Sa structure, sa
syntaxe. sa prononciation, s’élabo-

rent à cette époque.

- Le vocabulaire du grec ancien
a été conservé en partie Intact La
plupart des mots nouveaux ont été

formés à partir d’éléments fournis

pas le dimanche ?
nés, généralement pendant . les.

quinze premiers Jours de juillet. SI

l’on veut éviter des déconvenues II

est donc prudent de se renseigner
auparavant
Telles sont les possibilités d'accès

aux archives départementales en
dehors des' jours et heures admi-
nistratives.

Il est facile d'imaginer la réaction

du chercheur à la lecture de ces
lignas. - Tous las dépôts devraient

être ouverts le samedi, et en jour-

née continua ; les Archives natio-

nales le sont, .bien I lia devraient

même l’être le dimanche, et surtout

pendant tes vacances, puisque c’est

pour nous un moyen de culture, une
saine distraction: les musées le

sont, eux l -

C’est vrai, Couverture des dépôts
d’archives (e dimànche

.
pose des

problèmes difficiles Déjà, le person-

nel n’est pas assez nombreux, les

crédits sont Insuffisants. Que pius

de vingt dépôts d"archives départe-

mentales soient maintenant ouverts

le samedi est un premier succès.
Il ne faut pas s'arrêter en si bon
chemin. Précisément, une loi Inté-

ressant les archives est actuelle-

ment en discussion au PariemenL

PIERRE CALLERY.

par le grec ancien. Ainsi, à partir

de leoforos. (route du peuple), on
a formé le mot leotorio (autobus).

Les ressources de la langue ' sont
véritablement Inépuisables et lui

permettent de se renouveler conti-

nuellement. Le grec ancien compte
171 mots . qui se terminent en
logla : fllologia (philosophie), tyslo-

logla (physiologie), etc. En gréa mo-
derne, Ils sont 342. dont 93 direc-

tement héritée du grec ancien, les

autres de formation récente..

» Il n’y a plus que deux cas dé.

déclinaison en grec moderne au
lieu de cinq en grec ancien. La
préposition entraîne toujours rem-
ploi de l’accusatif, ce qui ri’étalt pas
le cas dans le grec ancien. Un
certain nombre de simplifications

sont Intervenues, mais elles .n’ont

pas altéré la structure de la lan-

gue (3). De même. la prononciation

a évolué, ce qui est un phénomène
tout A fait naturel.

. Katharévonssa

et dimotiki

Une partie de rintelïïgentsla grec-
que s’est toujours opposée i cette

évolution de le langue, considérée
comme une sorte de trahison de
la culture grecque classique. Fas-

cinés par l'Antiquité eu point de
confondre fea notions d’avenir et

de passé, ces Intellectuels sa sont
donc efforcés d'écrire, une tangue
proche de celle des auteurs clas-

siques. L'écart qui sépare cette

langue archalsante, purement fac-

tice, appelée kaiherévoussa (de
katharos, pur) de le langue popu-
laire appelée dimotiki fdlmoa, le.

peuple) est plus grand encore que
celui qui exista en Fronce entre
le langue pariée et celle des actes

notariés. La structure de la katha-

révouasa est sensiblement différente

de celle de le dimotiki.

Commencée au temps de Byzance,
la querelle sur ta forme de la lan-

gue devait durer rusqu’è nos tours

et s'installer au cour du débet po-

litique, ls langue archalsante étant

détendue par les conservateurs, la

langue portée par les libéraux et les

éléments progressistes. A rissue de
la guerre de FIndépendance de
1821, la Grèce a adopté officiel-

lement la tangua archalsante,

« Mate ce n’est que dans le der-

nier quart du dlx-neirvIAme siècle,

dit, Constantin Dimaras, que .la

langue pariée est sortie du ghetto,

notamment grâce aux travaux ou
linguiste Yannis. Pslcharls, profes-

seur à l'Ecole des langues orien-

tales de Perte, qui s mis en évi-

dence à la fois la richesse de cette

langue et ses liens authentiques

avec la grec ancien. D’autre part,

l'étude systématique du folklore a.

permis de découvrir que le peuple
avait conservé des coutumes qui

remontaient à rAntiquité. Bref, c’est

le peuple, .tout entier que- l’éflts

Intellectuelle a commencé à consi-

dérer d'un œil nouveau. Cest à la

.même époque, enfin, que le roman
a fait ses débute en Grèce. Or il

est Impossible -d'écrire un dialogue
qui ns soit pas ridicule dans cette

langue artificielle qu'est la katharé-

voussa. n convient d'ailleurs de sou-
ligner que la majeure partie de la

littérature grecque moderne est

écrite dans Ja langue parlée. *

Depuis, le dimotiki rie cessé de
gagner du terrain. En 1917, la déci-

sion du leader libéral Elefthérios

Véntzélos d'introduire la langue par-
• lée dans /*école primaire a suscité

de très- violentes réactions dans les

milieux royalistes. Il en fut de
même en 1964, lorsqu’un autre lea-

der libéral, Georges Papandréou, a
tait voter une loi conçue par le pro-

fesseur et philosophe - Evangêloa
Papanoutsoe, qui autorise rensef-
gnemant de la dimotiki dons le

secondaire et i (université. L'ex-

trême droite jet les associations

religieuses ont organisé, à cette

occasion, des manifestations de
rues, où Ton criait: « A bas la

communiste et athée Papanoutsos. »

Evangêloa Papanoutsos sourit en
évoquant cas événements : « En
Grèce tout devient une affaire poli-

tique. dit-il. Sous la dictature du
général Métiçus. en 1937. j'ai eu
bien des ennuis avec le ministère

de l'éducation nationale, dont je

dépendais en tant que directeur de
J'académie pédagogique d’Alexan-

droupolis, parce que J’écrivais la

• dlmotikL « Pourquoi utllisez^rous la

» même langue . que les commo-
• nfstes ? -, . m’avait demandé Je

ministre. - Pour la même raison

- qu’eux », avals-Je répondu : parce

- que fai envie' de me faire cbm-
prendre L »

Ce riest donc qu’en 1978 que la

dlmotrtd a êlé érigée en langue offi-

cielle. par une loi votée A Funani-
mité par rensemble des dépurés;

On peut dire, que le ketharévoussa

.

qui riextetalt justement que par la

volonté de FEtat, a déjà cessé

d’élre

C’est le tin d’une querelle ana-

chronique. C’est le triomphe d’une

évidence: on ne peut pas avancer

en regardant continuellement der-

rière soi. Cest la première fols

depuis plusieurs siècles que les

Grecs disposant d'une longue unie.

C’est, peut-être, le début d’une ère

nouvelle.

VASSILIS ALEXAK1S.

(l> Usa seule de ses œuvres a été
publiée en France, Six plus tas
remords pour le dsl (éd_ Fat» Mor-
gan» 1877), dans une -très bonne
traduction de P.-B. Mèche.

(2) a en l’auteur d’une Sistertre

de la littérature nào-heUÊidquB qui
lait autorité : aile a été publiée en
français par l’Institut français
d'Athènes, en 1865.

(2) Voici, a titre d’eaznpie, la
conjugaison comparée - du verbe
grojo (J'écris) an présent, en gréa
ancien et en grec moderne (entra

?
srentbéses) : grojo (grafo). projets
Trajets), prafei (grafet), grajomen

.

(grafoume), projeté (grafete), pro-
fanât (grafoun).

1
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Alunit [politiQ.ne
LA SUCCESSION DE M. ROBERT FABRE

Le congrès do MJLG. est appelé à choisir

entre deux stratégies

Lq convention nationale du P.R,

Le débaf majeur se déroulera entre

les socialistes et nous, déclare M. Soisson

De notre envoyé spécial
Le Mouvement des radicaux de

gauche s’étaJl créé en 1972 pour re-

grouper ceux des radicaux qui étaient

décidés à jouer le jeu de l'union de
la gauche et qui refusaient la stra-

tégie centriste de M. Jean-Jacques
Servan-Schreiber. Depuis, cette op-

tion n’a jamais été sérieusement re-

mise en cause par M. Robert Fabre

et ses amis même si, individuelle-

ment. certains radicaux de gauche
comme MM. Caillavet, sénateur, an-

cien vice-présldent du mouvement,

ou Brousse ont renoncé à cette

démarche. L'échec de l'opposition

(ors des érections législatives conduit

pour la première fois le M.R.G. à

s'interroger sur son option d'origine.

U y a d'ailleurs été Invité per son

président puisque M. Robert Fabre

ne cache pas qu’il ne croit plus à la

perspective d'une union de la gauche
victorieuse avant plusieurs années.

Les choix stratégiques différents

effectués en 1972 par les radicaux

avaient eu pour conséquence la scis-

sion de la formation « valoisienne ».

En sera-t-il de même si tes membres
du M.B.G. se divisent samedi 20 et

dimanche 21 mai lors de leur congrès

extraordinaire ? Les deux principaux

candidats à la succession de
M. Robert Fabre, président démis-

sionnaire. MM. Michel Crépeau, dé-

puté, maire de La Rochelle, et

Jacques Maroseili, maire de Luxeuil,

ont conscience que leur formation

est trop faible pour s'offrir le luxe

d'une telle rupture, lis sont donc
tombés d'accord pour tout faire afin

d'éviter une telle Issue. Chaque camp
se déclare disposé à accepter la

victoire de l’autre à condition que la

motion finale trouve des formulations

de compromis.
En revanche, un retour surprise

de M. Robert Fabre, à l’occasion

du congrès, destiné à éviter une

scission du mouvement paraît tota-

lement exclu. Déjà M. Crépeau a

indiqué qu'il maintiendrait, quoi qu'il

arrive, sa candidature à la prési-

dence du mouvement, et le député

de l'Aveyron ne pourrait envisager

de renoncer à sa démission que si

son parti était unanime à souhaiter

• M. Georges Benedetti. PS.
conseiller général a annoncé: mer-
credi soir 17 mat. au cours d’une
réunion du conseil municipal, son
intention de se démettre de son
mandat de maire de Bagnols-sur-
Cèze (Gard), en raison de refus
successifs des élus communistes
de voter le budget de la munici-
palité. M. Benedetti a déploré ces
refus, Intervenus le 5 mal 1977 et
le 20 avril 1978, des dix conseillers
municipaux communistes (les dlx-
sept autres conseillers sont socia-
listes) de voter le budget définitif,
s’opposant ainsi à l'augmentation

,

des impôts locaux. Le 12 mai 1377,
M. Benedetti avait retiré leur
délégation à ses trois adjoints
communistes dont M. Michel
Roux, actuel suppléant de
M. Bernard Deschamps, élu dé-
poté le 19 mars dernier.

son maintien. Depuis le scrutin lé-

gislatif, Je maire de La Rochelle

s’est constamment appliqué à faire

en sorte que les positions des uns
et des autres restent tranchées, car

II tient à ce que le débat de fond
sur ia stratégie du mouvement ne
soit pas escamoté..

Cette attitude, peu conforme aux
habitudes du radicalisme, peut-elle

handicaper M. Crépeau 7 Sa fidélité

à l'alliance avec le parti socialiste

lui est surtout reprochée par M. Ma-
roselli et ses partisans. C'est sur ce
point que va en réalité se jouer le

congrès. Oeux mesures précises
pourront servir de test : d'une part

la présence des députés M.R.G. au

sein du groupe socialiste de l'As-

semblée nationale, d'autre part l'at-

titude des radicaux dq gauche lors

des élections au Parlement européen,

puis à la présidence de la Républi-

que

Les échéances de 1978

et de 1981

M. Maroseili. qui a centré sa can-

didature sur le thème de l’eutonomle

du mouvement, veut obtenir que les

députés M.R.G. se séparent de leurs

collègues socialistes afin de ne pas
être contraints à la discipline de
vote avec le P.S. Cette revendication

contribue & expliquer pourquoi tous

les députés du mouvement — à

rexception de M. Robert Fabre —
soutiennent M. Crépeau. Us savent

qu'lis ont été élus grâce à des
accords privilégiés avec le PB. et

connaissent les inconvénients pra-

tiques d'un statut de non-inscrits à
l’Assemblée nationale (1). Les parti-

sans du maire de Luxeuil peuvent,

dès lors, leur reprocher de faire

passer leurs Intérêts d'élus avant

ceux du mouvement. M. Maroseili

s'efforce, en outre, de canaliser à
son profit le ressentiment profond
qui existe au sein du M.R.G. contre

le P.S. Les radicaux de gauche, qui

onl dû s’effacer au profit de socia-

listes ou qui ont été devancée lors

de primaires », constituent une
Importante masse de manœuvre.
En revanche, les élections euro-

péennes de 1979 et présidentielles

de 1981 offrent un terrain moins
favorable à M. Maroseili. Il est,

certes, naturel que les radicaux de
gauche souhaitent profiter d'un scru-
tin à la proportionnelle pour affirmer

leur autonomie et mesurer leur

influence. Maï9 ils prennent alors le

risque, compte tenu de leur influence

électorale actuelle, de ne pas attein-

dre fa bans des 5 % nécessaire
pour obtenir des élus. M. Maurice
Faure, qui tient absolument à siéger
au sein de l'Assemblée de Stras-

bourg, est d'ailleurs hostile & une
telle stratégie. Les radicaux de
gauche pourraient administrer, avec
co projet, le preuve que le courant
radical n'a plus d'existence réelle

dans le pays. Nul ne peut en effet,

apprécier de manière précise lin-

tiuence du radicalisme puisque,

depuis ta libération. Il a toujours

participé aux scrutins nationaux en
alliance, dès le premier tour, avec
d'autres formations politiques.

Il est donc plus que probable que,

dans la perspective des élections

européennes, si le MJLG. choisit de
constituer sa propre liste, iT sera

amené à l'élargir. Dès Ion surgit, une
fois de plus, le projet d'une réunifi-

cation des radicaux, voire d'un ac-

cord avec le Mouvement des démo-
crates de M. Michel Jobert. ancien

ministre des affaires étrangères.

L'autonomie par rarport au P.S. con-

duirait sans doute, inéluctablement,

les radicaux de gauche vers une
position centriste. Or, indépendam-
ment de la sincérité réelle ou non
des partisans de ce changement de
stratégie, les mécanismes institution-

nels ont toujours conduit, depuis le

début de ia V* République, les forces

politiques qui occupent cette situa-

tion à s'intégrer dans la majorité

présidentielle.

Pour arbitrer entre MM. Crépeau et

Maroseili, entre le maintien de la

stratégie d’union de la gauche et

révolution vens un centrisme d’oppo-

sition, le M.R.G. a donc convoqué
un congrès extraordinaire. Le flou

qui entoure la désignation des délé-

gués rend tout pronostic Impossible.

Chaque candidat peut compter, au

départ sur environ un tiers des
mandats. La candidature de M. Jac-

ques Lévy, conseiller général de la

Haute-Garonne, contribue à compli-

quer un peu le jeu et doit priver,

au moins au premier tour de scrutin,

M. Crépeau de quelques suffrages.

La démarche de M. Lévy est pour
une large part, dictée par des consi-

dérations propres au sud-ouest et

vise essentiellement M. Jean-Michel

Baylet, député de Tam-et-Garonne

et fils de la directrice de la Dépêche
du Midi. Or M. Baylet . s’est rangé
derrière le maire de La Rochelle.

M. Crépeau peut aussi compter sur

toute la tradition symbolisée par des
hommes comme MM. René Bilières

et Maurice Faure, encians présidents

du parti radical.

A l’inverse, M. Maroseili bénéficie

du soutien actif do l'appareil admi-
nistratif et politique du M.R.G.. puis-

qu'il est appuyé aussi bien par
M. Fabre que par M. Manuel Dlaz.

Ce dernier appui est quelque peu
encombrant, puisque le maire de
Millau souhaite relancer son projet

de secrétariat général administratif

qu'il n'Bvait pu faire aboutir lors du
congrès de La Rochelle, en décem-
bre 1977. En revanche, te maire de
Luxeuil est bien placé, grâce à ses
alliée, pour surveiller la composition
de la salle du congrès, ce qui peut
lu: donner un avantage décisif.

THIERRY PF1STER.

(1) Les dix députés MJBXK ne peu-
vent en effet constituer un groupe
autonome. La minimum régala est
de trente membres.

Recevant les nouveaux élus

gaullistes

M. GISCARD D'BTAING ASSURE

QU'IL të CHERCHE PAS A

« RËQUH.ISRR » LÀ MAJO-

RITÉ AU DÉTRIMENT DU R.P.R.

M. Valéry Giscard d'Bstaing a
reçu à déjeuner, vendredi 19 mai,
au palais de l’Elysée, les nouveaux
députés du groupe RJ3JL, élus

la première fols à l'Assem-
naüonaJe en mars dernier.

Après avoir fait le point sur la
situation au Zaïre, le chef de
l'Etat a notamment expliqué à ses
convives qu’il n’avalt jamais été
dans ses intentions de * rééquili-
brer v la majorité au détriment de
la formation gaulliste, mais qu’il
s'agissait d’élargir vers « les mo~ I

dérés de l'opposition s la majorité
favorable à sa politique.
A l'issue de cet échange de vues,

;

M. Alain Devaquet. député de
Paris, secrétaire général du RPJL, 1

a Indiqué que les nouveaux élus

,

de son groupe avaient fait part au
chef de l’Etat de leur Inquiétude i

sur l'aggravation du chômage et
souligné la nécessité de pratiquer
dans le domaine économique une
politique de relance de l’activité,

ils ont souhaité que les problèmes
de l'emploi fassent l'objet d’un
débat au Parlement.
Plusieurs autres députés ont

'

noté une « grande concordance de
\

vues s entre leurs préoccupations i

et celles du président de la Répu-
blique. M. Valéry Giscard d'ELs-

1

talng a également conseillé aux '

jeunes élus de s'c enraciner » dans
leur circonscription afin de
conserver un étroit contact avec la
population.
MM. Claude Labbé, président

du groupe RPJL de l'Assemblée
nationale, et Jacques Limouzy.
secrétaire d’Etat chargé des rela-
tions avec le Parlement, partici-
paient à ce déjeuner.
Le président de la République

avait reçu le 12 mai
,
de la même

façon, les nouveaux députés du
groupe UJDP.

• Trente Français détenus à

('étranger pour des motifs

politiques.

Le Sénat a examiné ven-
dredi matin 19 mai plusieurs
questions orales sans débat.

Répondant à M. Jacques Mas-
sion (Union centriste. Somme)
qui l’interrogeElit sur les mesures
prises par la France en faveur de
ses ressortissants illégalement dé-
tenus à l’étranger, M. OLIVIER
STIRN, secrétaire d'Etat aux
affaires étrangères, a notamment
déclaré : o Si une arrestation a
été faite au mépris du droit in-
ternational, le département (des
affaires étrangères) intervient
aussi souvent et aussi énergique-
ment que nécessaire. C’est le cas
lorsque les détentions sans juge-
ment se poursuivent au-delà de
ce qui est admissible. Ainsi en
est-U pour l'un de nos ressortis-

Carpentras. — Le bureau
politique du parti républi-

cain a siégé samedi 20 mai
à Ccrpentras, ville dont le

maire est M. Maurice Char-
retier. député U.DP.-P.FL du
Vaucluse. Cette séance était

élargie aux parlementaires
et aux secrétaires fédéraux
de la formation.

Les dirigeants giscardiens

se sont ensuite rendus à
Fréjus, où a commencé en
début d’après-midi la

convention nationale propre-
ment dite. M. Jean-Pierre
Soisson, ministre de la jeu-

nesse, des sports et des loi-

sirs. qui. un an auparavant
avait orêsldê en tant que
secrétaire général à la nais-

sance du parti républicain, a
ouvert la séance.

M. Soisson a d'abord rappelé
les difficiles circonstances dans
]esgu?lie> cette naissance avait

eu lieu. « Qui d’entre rous, a-t-il

dit, a oublié l’angoisse qui nous
étreignait alors qu’ü s'agissait de
créer un nouveau parti, oui d’en-
tre vous a oublié le bruit de la

tempête qui s’était levée, empor-
tant notre chapiteau et. pour cer-

tains. nos espoirs ? »

\T Soisson a ensuite souligné
que le PR est désormais a un
nom une administration (—).
une force militante et des
idées ». E a ensuite rappelé : * La
moyenne d’âge des députés répu-
blicains es' de quarante-quatre
ans. alors que celle de l'Assemblée
nationale est de cinquante et un
ans. Sur soaente-douse députés,
nous avons trente-trois nouveaux
élus. »

sanls détenu sans jugement de-
puis vins de trois ans. De même,
évidemment, pour un certain
nombre de nos compatriotes en
Argentine Actuellement, a
ajouté le secrétaire d'Etat, ü y a
dans le mande trente détenus
politiques français. »

• La réglementation des son-

dages.

M. EDOUARD BONNZFOÜS
(gauche dém.) demandait au pre-
mier ministre de lui faire

connaître « les mesures qui s'im-
posent pour compléter la régle-

mentation actuelle sur les ir.sti-

tuts de sondage ». M. ALAIN
PEYREFITTE, garde des sceaux
a répondu au président de la

commission des finances en dres-
sant un bilan. « Beaucoup, a-t-il
déclaré, avaient craint que l'in-

terdiction de publication dans
la semaine précédant lés scrutins
ne soit tournée. U n’en a rien été.

L'ancien secrétaire générai du
PJL a encore déclare : « Avec
VUr-ion pour la démocratie fran-
çaise, les élections législatives
de 1978 se sont jouées et se sont
gagnées au centre. En définitive,
le mouvement qui a conduit 4 ou
5 % d’électeurs du parti socia-
liste vers le parti républicain et
l'UDf. aura été la seule modifi-
cation significative du paysage
politique à l'issue de plusieurs
mois de campagne. Modification
limitée en apparence, mais pro-
digieuse en réalité, car elle est

la confirmation de toutes nos
thèses et de toutes nos analyses.

» f—i Le véritable problème
politique des dix prochaines an-
nées est de déterminer quelle

formation traduira les aspira-
tions de ce e groupe central » qui
détermine désormais l’avenir de
notre société Le débat ma-
jeur de ces prochaines années se
jouera entre les socialistes et

nous. Entre un P.S. profondé-
ment divisé par les affrontements
idéologiques et les querelles de
personnes, mais toujours dan-
gereux, et la jeune U.D.F. pleine
d’espérance mais encore si

fragile. »

La convention nationale a en-
suite procédé à l'élection du se-
crétaire général poste auquel
M. Jacques Blanc, désigné en
avril dernier par le bureau poli-
tique. était candidat. Son élection
était acquise.

Les délégués se sont réunis en
commission pour étudier notam-
ment les rapports entre lUD-F.
et le PR
M. Raymond Barre était at-

tendu dimanche matin à Fréjus.

Un immense gâteau d'anniver-
saire de plus d’un mètre de cir-

conférence avait été confectionné
à cette occasion. — N.-J. R.

Des sondages ou simulations ont
été faits mais Os n’ont pas été

publiés, même dans la presse
étrangère. On avait craint aussi

la multiplication des recours de-
vant la commission des sondages.
Or il n’y en a eu que cinq, dont
deux seulement ont été dédorés
recevables et ont provoqué des
observations. Quant aux écarts
observés entre les pronostics et

les résultats, il est bien connu
qu'un décalage existe toujours
entre les intentions de vote et les

votes effectifs. Ce décalage a été

particulièrement marqué cette

fols, comme en 1970 en Grande-
Bretagne, pane que le public a
senti Yimportance de l'enjeu, s

Pour M. BONNEFOUS, « la

publication régulière des son-
dages, comme la cote de 1a

Bourse, par exemple, serait scien-

tifiquement intéressante En re-

vanche, dlt-U, la publication

épisodique amplifiée par les

médias a un effet de pression

politique. »

QUESTIONS ORALES AU SÉNAT

La campagne pour les élections européennes de 1979

M. Debré tente de regrouper les personnalités non communistes qui se défient de la C.E.E.

De notre envoyé spécial

Pilhes, membre de la minorité du PR. et
délégué à l’information de la fédération socia-

MONTPELUER. — Pins d’un an avant les
élections européennes qui auront lien an
mois de juin 1979. M. Michel Debré a entamé
nue campagne d'explication sous le sigle du
Comité pour l’indépendance et l'unité de la
France. Créé en Juin 1977, ce comité, dont
Fanrien premier ministre est le prérident,
comprend en majorité des personnalités gaul-
listes telles que MM. Jean Foyer, Georges
Corse et Maurice Druon, dépotés RPR. ;

MM. Etienne Burin des Roriers et Bernard
Tricot, anciens secrétaires généraux de l’Ely-
sée, et M. Alexandre Sanguinetti, ancien
secrétaire général de ITLDJL Mais il compte
aussi parmi ses membres M. Pierre Dabezles,
conseiller de Paris et vice-président de la
Fédération des républicains de progrès, et
M, Georges Montaron, directeur de «Témoi-
gnage chrétien ». L'écrivain René-Victor

liste de Paris, qui avait pris la parole an
cours d'un colloque organisé par le comité à
Versailles, en novembre 1977. est également
intervenu, vendredi 18 mais, an cours de la
réunion publique qui a rassemblé mille deux
cents personnes environ dans la salle des fêtes
de la mairie' de Montpellier.

Devant on auditoire qui ne loi a pas ménagé
ses applaudissements, M. Debré a demandé que
l accord de 1976 sur l’élection de l’Assemblée
européenne an suffrage universel soit revu. La
durée des sessions de cette Assemblée doit être
réduite, son ordre du jour doit être fixé par les

gouvernements et elle ne doit pas avoir le pou-
voir de mettre en cause la Commission euro-
péenne i le député de La Réunion estime que
ces « précautions », qu’il avait déjà réclamées
en vain lors du débat de juin 1977, à l’Assem-
blée nationale, sont indispensables pour éviter
que les élus européens n'empiètent sur la sou-
veraineté des Etats.

La démarche de M. Debré, dont le secrétaire
général du M. Alain Devaquet, avait pris
soin de préciser jeudi qu’elle n’engageait pas le

mouvement gaulliste, parait destinée à peser
sur les décisions de celui-cL Les thèses de l’an-
cien premier ministre rencontrent pins d'au-
dience parmi les militants qu’aoprès des diri-

geants et des parlementaires du R. P. R. A
l'hypothèse — peu vraisemblable à vrai dire —
d’une liste qui regrouperait toutes les forma-
tions de la majorité pour les élections de
juin 1979, M. Debré oppose celle d'un rassem-
blement de personnalités représentant un cou-
rant d'opinion plus large que le R. P. R. et

intransigeant sur les principes d’unité et

d’indépendance nationale. La présence au
meeting de Montpellier de MM. Vincent Badie,
ancien ministre radical, Debazies et Pilhes, qui
a adressaé une sévère mise en garde à la
majorité du PR., ne permet pas encore de
pronostics sur la perspective de réunir (es

«jacobins» non communistes face aux «giron-
dins * européens et régionalises de rUJ>J-.
d'une part, et du PR., d’autre part.

PATRICK JARREAU.

Mme Jacqueline Caille, anima-
trice régionale du RP.R-, a
ouvert, vendredi soir 19 mai.
dam La salle Rencontre de la
mairie de Montpellier, Je meeting
du Comité pour l’Indépendance et
limité de la France. M. Vincent
Badie a rappelé les combats de la
Résistance et ceux au sujet de la
CÆD. et déclaré que les menaces
qui pesaient aujourd’hui sur la
souveraineté de la France appe-
laient un rassemblement du même
ordre que ceux qui s’étalent pro-
duits en ces deux circonstances.
M. Philippe Paumas, représen-
tant l’Union des gaullistes de
progrès, a déclaré que s le peuple
français aurait dû être consulté
par référendum sur l’élection du
Parlement européen au suffrage
universel s.M Daniel Gachot, responsable
départemental de l’Action ou-
vrière et professionnelle et candi-
dat du RPR aux élections
légistatives dans la deuxième
circonscription de l’Hérault, a
dénoncé les mouvements régio-
nalîstea et les partisans du pou-
voir régional et fl s accusé FAile-

magne de l'Ouest de devenir
« grâce à sa puissance, et en
accord avec les Etats-Unis, le

gendarme politique de CEurope
de l’Ouest ».

Après M. Alexandre Sangui-
netti, qui a rappelé comment les
diverses provinces composant la
France se sont réunies, M. Pierre
Dabezies a expliqué que pour
qu'un pouvoir européen autonome
puisse exister 11 faudrait d'abord
qu’il dispose de ses propres forces
armées. « La boude est bouclée »,
a-t-il souligné avant de dénoncer
les visées des stratèges améri-
cains qui envisagent l’hypothèse
d'un déplacement de la bataille
sur le champ européen.

M. René-Victor Pilhes a rap-
pelé au début de son Intervention
qu’il préside avec M. Dabezies
l’Association pour une nouvelle
politique étrangère; Précisant ce-
pendant qu'il parle en son nom
propre, l’écrivain critique la sou-
mission de la politique extérieure
de la France à celle des Etats-
Unis et exprime ses craintes &

voir la France devenir vers l'an
2000 « le paradis de l’hôtellerie
et de la sous-traitance ». n
ajoute : a Je supplie mes amis
et mes camarades du PR. de
bien réfléchir à l’Europe qui se
prépare sous leurs yeux. Cette
Europe, celle des grands intérêts
economiques, se soucie comme
d’une guigne de l’Europe des tra-
vameurs.Des intérêts formidables
se mobiliseront contre ceux de
la classe ouvrière et des salariés
de notre peuple. »

«Un piège dangereux»

Des huées accueillant le dis-
coure de l'écrivain socialiste,
M. Sanguinetti reprend le micro
et lanoe. : s Si vous voulez être
un rassemblement, apprenez à
accepter ce qui vient d’aiUeun ! »

Après avoir lu un message de
Mme Geneviève de Gaulle,
M. Michel Debré prend la parole.
H se défend d'abord des accusa-
tions de chauvinisme et de cen-

tralisme qui sont parfois portées
contre lui en rappelant les ini-
tiatives qu'il avait prises en
faveur de la construction euro-
péenne et du développement éco-
nomique des réglons. Sur le
premier point U rappelle les
obstacles auxquels Q s’est heurté :

« Je voulais établir, dit-il. ira
statut de société européenne ins-
piré du souci élémentaire de
l’indépendance de nos nations.
Certains de nos voisins n’ont
cessé de préférer en matière
industrielle, aéronautique, chi-
mique, électronique, iss rapports
directs, votre subordonnés, à
l’égard des Etats-Unis, à l'effort

commun d’indépendance que
nous leur proposions. »
L'ancien premier ministre

plaide pour la nation, condition
selon lui de la démocratie poli-

tique et de la démocratie sociale.
Evoquant la situation des pays
de l'Est. Il déclare : « Quelle est
leur espérance? CTest que sub-
siste leur nation, que resprü
national résiste à l’influence
étrangère, que survive demain, et
que se réveille le sentiment de la

nation qui permettront qu’un
jour en brisant une intégration
imposée se rallume dans ces pays
la grande lumière de la liberté. »

Mettant en garde son auditoire
contre la perspective d'une réuni-
fication de l’Allemagne et contre
l'insécurité qui pourrait se rétablir
en Méditerranée, M. Debré rap-
pelle que les vainqueurs de la
seconde guerre mondiale avalent
tenté d'établir un ordre politique,
monétaire, social et oommeroiaL
a De cette politique, dit-il, au bout
de trente ans il ne reste rien. *
« Dans cette situation, poursuit-il,

la France doit assurer son ordre
public intérieur, développer son
économie, éviter d’être engagée
dans des conflits qui n’intéressent
ni ses intérêts, ni sa sécurité, ni
sm influence en tant que puis-
sance modératrice et libérale. »

M. Debré aborde alors le pro-
blème de l’élection de l'Assemblée
européenne au suffrage universel.
Les élections de juin 1979 repré-
sentent selon lui e un piège dan-
gereux » : d’abord parce que si ces
élections sont présentées en

France comme ne devant pas
accroître les pouvoirs de l'Aæem-
biée. il n'en va pas de même dnns
les autres pays de la Commu-
nauté : ensuite parce que les pou-
voirs de l'Assemblée n'étant pas
strictement définis, les élus euro-
péens pourraient enfreindra tes
limites de la souveraineté des
Etats, r Un an nous sépare de la
consultation électorale, déclare
M. Debré. ZZ est encore temps de
corriger l'insuffisance d'une négo-
ciation dont fai pu dire au Parle-
ment, sans soulever de critiques,
qu'elle avait été entreprise sans
réflexion suffisante et conclus
avec des arrière-pensées-

» La correction est simple. VAs-
semblée européenne doit siéger en
deux sessions annuelles et ne pas
devenir une institution qui pro-
longe ses séances pendant des-

mois et des mois pour traiter de
tout, particulièrement de ce qui ne
la regarde ptu (_J. Enfin la clause
qui permet à l'Assemblée euro-
péenne de mettre en cause Ut

commission doit disparaître. La
commission ne doit pas être consi-

dérée comme un gouvernement. »
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Répression en Argentine etcérémonies religieuses

Une polémique oppose des mouvements chrétiens

et rarchevêché de Paris
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Une polémique oppose un cer-
tain nombre de mouvements
chrétiens et l'archevêché de Paris
à propos d’un service religieux à
rintention des victimes de la
répression en Argentine.
Une cérémonie œcuménique

primitivement prévue en l'église
Saint-Germain-des-Prés aura lieu
finalement le 20 mal à 20 h. 30
au temple réformé de Plaisance.
93, rue de l’Ouest. 75014 Paris, à
l’intention de Zelmar Michelin!,
Hector Gutierrez Ruiz. William
Whftelaw et Rosario Barredo.
assassinés en Argentine.
Dans un communiqué signé de

Chrétiens pour le socialisme ;

Communauté catholique de la
Cité universitaire ; la Lettre ; Vie
nouvelle, on lit :

k D’après certaines informa-
fions. Varchevêché de Paris aurait
décidé de suspendre jusqu’en oc-
tobre toute célébration religieuse
qui ait quelque rapport avec
l’Argentine. Parente décision, si
elle était confirmée, risquerait de
faire apparaître l’Eglise, en
France, comme solidaire de la
répression qui sévit en Argentine
comme dans la plupart des pays
d’Amérique latine.

» Nous demandons donc aux
autorités responsables de rompre
un silence qui permet toutes les
interprétations. »

La réponse de l'archevêché

L'archevêché de Paris,' répon
dant à ce communiqué, précise

« Ce communiqué est plutôt
étrange. Tout récemment encore,
le 7 mai dernier, Mgr Pézeril,
évêque auxiliaire de Paris, a célé-
bré, à Saint-Merri, une messe
pour les femmes des disparus
chiliens. D'autre part, tout le
monde connaît la position prise
par le cardinal Marty en refusant
la célébration d'une messe pour
le général San Martin.
b II ne saurait être question de

confondre célébration liturgique
et manifestation.
» L’archevêché est seul juge de

l’opportunité de ses interventions,
n a pour règle de faire passer
le sort des détenus au premier
plan. C’est ce sort qui commande
avant toute chose.

» Quant à suggérer que nous
serions de mèche avec les gou-
vernements d’Amérique latine,
c'est un gag.

s

Réunion à Paris des consistoires

et rabbins européens
Les représentants des consis-

toires et synagogues de Grande-
Bretagne, de Belgique, des Pays-
Bas et de France se sont réunis

- & Paris les 15. 16 et 17 mal et ont
décidé, sur Initiative du Consis-
toire central de France, que pré-
side M. Alain de Rothschild, de
créer un « comité permanent
consultatif des communautés jui-
ves religieuses d'Europe ». Paral-
lèlement se tenait à Paris la

onzième conférence des rabbins
européens, qui a traité des pro-
blèmes posés par l'observance des
règles du judaïsme religieux dans
la vie quotidienne des différents
pays d’Europe. Une centaine de
rabbins représentant dix-huit
pays ont été reçus le 16 mal par
M- Alain de Rothschild en pré-
sence -de M. Gazit, ambassadeur
d'Israël, insistant, au cours d’une
brève allocation, sur le succès
remporté par la manifestation
«Shalom Israël» du 7 mai der-
nier, et sur la présence de repré-
sentants du président de la Répu-
blique et du premier ministre
ainsi que des principaux partis
politiques français, le grand rab-
bin de France. M. Jacob Kaplan,
a souhaité que ce soit l'amorce
d'une modification de l'attitude du
gouvernement français à l’égard

d’Israël. Sir Israël Brodie EBE
grand rabbin honoraire de
Grande-Bretagne, a rendu hom-
mage à la communauté juive de
France, « la plus grande d’Europe
par le nombre et par la qualité»,
dont le rôle est de « stimuler le

judaïsme européen ».

A l'issue des travaux, diverses
résolutions ont été adoptées.
Citons par exemple : le regret
exprimé devant l'absence de rab-
bins de l’est de l'Europe ; la pro-
position de tenir une session spé-
ciale pour étudier les demandes
toujours plus nombreuses de
conversion au judaïsme ; le

souhait de supprimer dans le

texte de la Passion d’Oberammer-
gau des passages propres à en
corriger l'an

; la déci-
sion de créer un comité pour étu-
dier les « nouveaux produits de
consommation » ; la décision de
créer un comité de spéciaUsi
des problèmes de la loi juive et
des prescriptions rabbinSques pour
étudier les techniques modernes
de rabattage rituel.

D’autre part, la conférence 6’est

déclarée • reconnaissante au gou-
vernement israélien pour ses
efforts dans le domaine spirituel

et économiques.

ÉDUCATION

Mme Saunier-Seïté rassure les présidents d’université

sur les transferts de postes

Mme Alice Saunier Selté, mi-
nistre des universités, s'est effor-

cée de rassurer les présidents
d'université, au cours de leur
conférence réunie le jeudi 18 mal.

Plusieurs d'entre eux, en effet,

avaient manifesté leur inquiétude
à la suite du vote d’un amende-
ment à l'Assemblée nationale, le

26 avril, qui mndffl*» la répartition

des postes entre les universités.

Actuellement, aux termes de l’ar-

ticle 27 de la loi d'orientation de
renseignement supérieur de 1968,

cette répartition est effectuée par
le ministre des universités au vu
des programmes dea établisse-

ments. « conformément à des
critères nationaux, et après consul-

tation du conseil national de
l’enseignement supérieur et de la

recherche (CNESER) ». Or, se-

Après le suicide

d'une mslihririce

GRÈVE DES BGEtôNAffiS

LARGEMENT SUIVIE

EH CHARENTE

La quasi-totalité des ensei-

gnants du collège et du lycée

de Barbezieux (Charente) ont
observé jeudi 18 mai une grève de
vingt-quatre heures. Le mouve-
ment avait été décidé à la mé-
moire de Françoise Bordelais, une
institutrice de vingt-trois ans qui
s’est suicidée après la réprimande
d’un inspecteur (le Monde daté
14-15 mai). Un arrêt de travail

d’tme heure a également été
observé dans les écoles primaires
et secondaires de l'ensemble du
département. '

.

Dans un communique au syn-
dicat national des inspecteurs
départementaux de l’éducation

nationale, les Inspecteurs, * soli-

daires des enseignants dans le

cadre de la Fédération de l’édu-

cation nationale à laquelle üs
adhèrent, protestent avec indi-
gnation contre les tentatives qui.

précédant toute analyse sérieuse

de ce tragique
1 événement, se

hâtent de l’exploiter afin de jeter

le discrédit sur la profession
qufüs exercent *. [_]

Ion l’amendement proposé par
MM. Jean Foyer, député RPJL
du -Maine-et-Loire, et Michel
AuriUac, député RPJL de l'Indre,

et que le Sénat doit encore
examiner, la répartition des pestes
n'exigerait plus que l’accord des
personnels intéressés.

Lors du débat à l’Assemblée,

M. Jack Ralite, député commu-
niste, a déclaré que le texte per-

mettrait de « légaliser une pra-
tique illégale ». M. Ralite a évoqué
le précédent de 1976, lorsque
trente-quatre enseignants de droit

de l'université Paris X-Nanterre,

eu désaccord avec leur UBJL. ont
pu, par décision de Mine Saunier-
Seïté. être mutés à Malakoîf
(Hauts-de-Seine) en t emportant
leur poste » avec eux fie Monde du
17 novembre 1976). Cette procé-
dure a d'ailleurs entraîné le

dépôt d’un recours devant le

Conseil d'Etat par »e Syndicat
nfttïnnai de l’enseignement supé-
rieur et le SGEN-CJD.T.
Pour apaiser les craintes des

ptfekients d’universités.
Mm» sannier-Seïté leur a promis
que 1e transfert de postes se

ferait avec l'accord des univer-

sités concernées. Mais cette pro-

position a été jugée « Insuffi-

sante » par le S-G-E-N.-CFJXT.
car U estime que « pour les

modifications comme pour la

répartition initiale d'enseignants

et de membres du personnel admi-
nistratif, le maintien do critères

nationaux, notamment la nature

des disciplines enseignées et le

nombre d’étudiants inscrits, s’im-

rse. Et les universités n’ont pas
se partager les emplois indivi-

duellement »•

• Ecole occupée à Trappes. —
Plus de cinquante parents d’élèves

occupent depuis le vendredi matin
19 mai les classes et les locaux
de l’école Flaubert & Trappes
OTvelines). Dans cette- école élé-

mentaire, qui reçoit deux cent
dix-sept élèves, une classe, dont
l'effectif réglementaire est e
vingt-cinq enfants, en accueille
trente et un. d’autres comptent
jusqu'à, trente-six élèves. Les pa-
rents. avec rappui de la fédéra-
tion Comec, du Syndicat national
des instituteurs et de la munici-
palité demandent la création d’un
poste supplémentaire d’ensei-

gnant.

JUSTICE

A L'ASSEMBLÉE PLÉNIÈRE DE LA COUR DE CASSATION

Le licenciement d'une institutrice

par an établissement catholique

L'assemblée plénière de la Cour de
cassation a'ost réunie. le 19. mal. bous
la présidence de M. Pierre Ballet,

premier président, pour trancher le

problème que pose aux Juristes,

depuis 1970, la eae de Mme Claude
Roy. Institutrice ayant enseigné à
partir de 1998, â Grasse, su coure
Sainte-Marthe, établissement d'ensei-

gnement catholique lié & l’Etat par

un «contrat simple-, celle-ci (ut

licenciée, le 3 septembre 1970, par
la mère supérieure au motif qu'en
se mariant une seconde fois, après

avoir divorcé te 3 décembre 1969,

elle s'âtalt placée dans une situation

ne rendant plus p»9lb)e le maintien
dans son emploi.

Un tel congédiement est-n abusif

ou est-il justifié en raison de la voca-

tion particulière de rétablissement

employeur et des engagements pris

par l'employée au moment de l'em-

bauche? Au terme d'un délibéré,

l'assemblés plénière a opté pour la

seconde solution en rejetant le pour-

voi que Mme Roy. assistée de
M* Philippe Waquet, avait formé
contre l’arrêt de la cour de Lyon
du 7 octobre 1976. Cette cour d'appel

avait Justifié le licenciement en décla-

rant que « Mme Roy, per son second
mariage, ne présentait, plus, pour
rexercice de la profession de pro-

fesseur principal d'une classe de
Jeunes entants le mettant en rapporte

fréquents avec leurs parente, 7une

des qualités nécessaires pour que
rétablissement employeur pût attein-

dre le but éducatif visé par lui comme
établissement ayant conservé le

caractère propre d’école catho-

lique_. ».

La liberté de conscience

SI l'assemblée plénière a été sai-

sie de l'affaire, c'est que la cour

de Lyon ne s’ôtait pas inclinée de-

vant la thèse de la chambre mixte

de la Cour suprême, qui, dans un

arrêt du 17 octobre 1975 (voir

le . Monda du 26 octobre 1975).

avait cassé un premier arrêt rendu

dans cette affaire par la cour ri'Abc-

en-Provence la 2 décembre 1971. en
remarquant' que le ' cours Sainte-

Marthe - _ est accessible è tous les

enfants, sans distinction tforiglne,

d'opinion ou de croyance, et doit

prodiguer renseignement dans le

respect toi al de la liberté de
conscience >.

Après - le rapport du conseiller

André Sauvageot, les observations

de M* Waquet, dans {Intérêt de
Mme Roy, et de M* Brouchot, pour

le cours Sainte-Marthe, M. Schmelck,
premier svocat général, a conclu, la

19 mai, à la cassation da l'arrêt de
la cour de Lyon, en proposant même
la motivation suivante : « Le simple
fait que le cours Sainte-Marthe soit

on établissement catholique attaché
ê ta régie canonique de rindtssolu-

bmté de runion confugale mot Insuf-

fisant pour hd permettre tfenUekidre

te principe d’ordre publie de la

liberté do mariage dès Ion qu’il

n’eat pas établi que le second ma-
riage de rInstitutrice a règlement
et gravement compromis les buta

éducatifs propres à rétablissement.

Toutefois, la Cour eupréma n'a pas
admis cette thèse. Pour rejeter le

pourvoi de 'Mme Roy (qui percevra
donc uniquement la somme de
12000 francs, allouée par la cour

de Lyon an réparation du préjudice
matériel et moral résultant pour elle

da ion brusque renvoi), Isa magis-
trats composant rassemblée plé-

nière font remarquer que, lors de
l'embauche de Hnstltutrice. - les

convictions religieuses de cette der-
nière avalant été prises en considé-

ration, et cet élément de raccord
des Volontés, qui reste habituelle-

ment an dehors des rapports de
travail, avait été Incorporé volon-

tairement dans le contrat, dont II

était devenu partis " essentielle et

déterminante, compte tenu de la

nature de rétablissement où elle

entrait ».

LA MANIPULATION DU FLUOR

DANS UN LABORATOIRE

D'ANALYSES
.

Les docteurs Jacqueline Mas-
sifs et Christiane Prévost ont été
chacune condamnées pour homi-
cide involontaire, le vendredi
9 roa.1, à quinze mois d'emprison-
nement avec sursis et respective-
ment à 10 000 frênes et 5 000 francs
d’amende pu la seizième cham-
bre correctionnelle de Paris. Le
père et la mère de la victime
obtiennent chacun 50 000 francs
de dommages-intérête.
, Dans le laboratoire d’analyses
médicales de Saint-Mandé dirigé
par la première des prévenues,
le docteur Prévost avait admi-
nistré, le 15 novembre 197V A
Mme Marie-Armelle Dyonis du
Séjour; trente ans, une solution
de fluorure de sodium' à la place
de glucose (le Monde daté
7-8 mai). .

Le jugement précise que : a La
manipulation çCun produit aussi

toxique que le fluor et ressemblant
dangereusement au glucose n'au-
rait jamais dû être confiée à une
femme de minage-».

H

reproche
d'autre part au docteur Hrévast
d'avoir laissé la patiente remuer
elle-même le mélange d'eau et de
poudre blanche et mentionne,
au surplus, que les prévenues
n’ont pas procédé en

-
temps utile

è des soins urgents tels qu*un
lavage de l’estomac et du duodé-
num ainsi que de ne pas avoir eu
recours & un médecin spécialiste

des Intoxications.

A MARSEILUE
Le rapport d'expertise accable

les dix-huit médecins
inculpés dans l'affaire

des jeunes transsexuels prostitués

De notre correspondent

Marseille. — Le dossier d’exper-
tise concernant l'affaire des in-
jections par des médecins mar-
seillais d’hormones féminisantes
destinées èfavoriser la transsexua-
llsation de jeunes gens prostitués,
dont certains étalent mineurs (le
Monde du 29 févrter-l*r mars 1976)
vient d’aboutir entre les mains du
Juge d’instruction, chargée de l'af-

faire. Mlle Braizat, qui a pals le

relais de Mimique Mabelly-
Ce rapport signé par le profes-

seur Claude Larocje. endocrino-
logue, par le docteur Pau) Dro-
gueL psychiatre, par le docteur
Jean-Robert Debray, spécialiste de
déontologie, est particulièrement
sévère pour les dix-huit médecins
inculpa par le magistrat instruc-
teur, en vertu da articles 318 du
code pénal, qui punit « celui qui 1

aura occasionné a autrui une ma-
ladie ou incapacité (~J en lui

administrant volontairement, de
quelque manière que ce soif, des
substances qui, sans être de na-
ture à donner la mort, sont nuisi-

bles à sa santé », et 334 qui vise

celui «qui par menace, presse,

manœuvre, ou tout autre moyen,
entrave Faction de prévention et

de rééducation entreprise par des
organismes qualifiée en faveur de
personnes se livrant à la prostitu-
tion ou en danger de prostitu-
tion».
En se référant & ces deux arti-

cles, le magistrat voulait attirer
l’attention sur la responsabilité
prise . le déclenchement de
cette affairé par plusieurs méde-
cins marseillais, et particulière-
ment par le docteur Elise Salem-
Delachaume, dont .le cas a servi

de « détonateur ».

Le 4 octobre 1975. la mère de
Jean-Louis, un mineur Agé alors
de quinze ans, mais qui se prosti-
tuait ‘ depuis l’âge de douze , ans.
déposait plainte contre te docteur
Salem-Delachaume. soupçonnée
d’avoir administré au jeune gar-
çon da hormones oestrogènes des-
tiné» à favoriser sa féminisation,
et. par voie de conséquence, son
activité pzostitutkmnelle. Le
docteur Satem-Delachanme avait
recanna avoir délivré - des ordon-
nances â plusieurs travestis de-
puis 1971, mais Ignorait que dans
le cas de Jean-Louis U s'agissait

d'un mineur, et elle avait précisé
qu’elle n’avait continué que des
imprégnations déjà commencé»
par d’autres praticiens.
H. semble cependant, ainsi que

le- précise le témoignage de
Mlle Jeanne Brouchon, directeur
du foyer Le Cascarelet, qui
exeroe une action en milieu ouvert
en faveur des prostitués mineurs,
et â qui MHe Bernard. Juge pour
enfants, avait confié Jean-Louis
en septembre 1974, que le docteur
Satem-Délach&uzne avait été à
plusieurs repris» mise en garde
et’ qu’on avait essayé de là per-

suader de cesser s» Injections.
La double inculpation se produi-
sait en février-mars 1976 et, au
coure dîme longue enquête sur
commission rogatoire, était suivie

par dix-sept autres, visant tout»
d» praticiens marseillais.
Dans teur rapport, les experts

commis reconnaissent que les

Observations, cUniques de trans-
sexualisme vrai sont scientifique-

ment établies et peuvent être

envisagées dans deux ou trois
cas du dossier ». Toutefois, Us
précisent « que ce diagnostic ne
peut être établi qWapris de lon-
gues années d’observation et en
général après Fâge de vingt-cinq
ans. diagnostic fondé sur la satis-

faction dhtn désir irréversible de
changement de sexe, mais Qu’en
aucun cas ces traitements ne sau-
raient être envisagés ni chez des
prostitués notoires ni chez des
sujets mineurs». Le rapport d’ex-
pertise ajoute que cri des médica-
ments fl) peuvent être adminis-
trés. Us ne peuvent Vitre qu’à
des fins thérapeutiques à des
sujets mâles ».

. le rapport dit encore « que la
tendance à extrapoler des cas
fort rares, d les assimiler d des
observations banales de prosti-
tués mâles dédorant utiliser le

travesti pour augmenter leur
clientèle, doit être fortement
combattue. Cet amalgame, cette
confusion volontaire ou involon-
taire et, dans cette dernière éven-
tualité relevant de Tignorance. est
d’autant plus inadmissible pour
des médecins que la psychologie
du transsexuel, ses tendances, ses
goûts, ses désirs, sont fondamen-
talement différents, opposés
même, d ceux de Vhomosexud*.
Pour dissiper toute ambiguité. 1»
expats ajoutent que la tolérance
concernant certains spectacles
de cabarets spécialisés ne peut être
de toute évidence Invoquée â pro-
pos de l'exercice de la médecine.

JEAN CONTRUCCL

. (U ProgynoD, par exemple.

. • La commission européenne
des droits de l’homme d Stras-
bourg vient de décider, à l'issue
d’une audience contradictoire â
hu" clos, que la requête Intro-
duite par M. Daniel Van Ooster-

. wijX né de sexe féminin, contre
tes autorités judiciaire belges qui
refusaient une rectification d'état
rivü malgré

,
sa conversion

sexuelle, était recevable. Four que
cette affaire n’aille pas. devant
la Cour européenne des droite de
l'homme, la commission va néan-
moins tenter . de parvenir à un
règlement amiable entre 1» par-
ti» < qui a*inspire du respect des
droits de Fhomme ».

SPORTS
AVANT IA COUPE DU MONDE DE FOOTBALL

Morosité et donte

chez les vingt-deux sélectionnés français
Üe notre envoyé spécial

Lille. — L'équipe de France
de football a terminé son
stage de préparation & la

Coupe du monde par une
laborieuse victoire contre les

Tunisiens, le 19 mai. A Lille,

grâce â deux buts, l'un de
Michel Platini (72* minute),
l'autre de Christian Dalger
175* minute).

Le vent d'optimisme qui .pous-
sait de l'avant 1» footballeurs
français depuis plusieurs mois a
fait place A un climat de moro-
sité et de doute. Les deux
derniers match» d’entrainement
contre l'Iran et la.Tunisie.- avant
le départ pour l’Argentine, des-
tinés a l’angine à fignoler la mise
au point de l’équipe-type. ont dû
être disputés per des sélections
de fortune, mis» sur -pied en
fonction d» blessures ou de l’êtàt

de fatigue d» joueurs. .

Au Touquet, base du stage, 1»
plus occupés et tes pins ques-
tionnés ont été les deux médecins
et 1» deux masseurs de l’i

de France. Outre tes contre!
médicaux, quidevraientpermettre
une préparation plus minutieuse
surplace, en Argentine, tes méde-
cins ont dû administrer aux
joueurs tous tes «défatigants»
autorisés. Certains, comme Claude
PapL trop sollicités, ont ancarma-
lemertt maigri. Sur le plan mus-

'

culaire, le docteur Vrmac a trou-
vé, dans l'ensemble, les Joueurs
en «boa état», mais U a remar-
qué une « hgper-exoitabütté géné-
rale».

Le problème d» blessures a
incontestablement Influé sur le
climat du stage; Henri Michel et
Didier Six ont contracté de légè-

res entorses & l'entraînement, tout
'

comme Jean-Marc Guillou contre
la Tunisie. C» dernières n'ont,

aucun caractère de gravité. Domi-
nique Bathçnay, longtemps Indis-
ponible .après une entorse au
genou, a enfin pu disputer on

sans appréhension contre
les Tunisiens. H devrait être en
mesure d'effectuer le déplacement
en Argentine:

'

,
Actuellement, le cas le plus

préoccupant reste celui de Marius
Trésor, qui souffre d’une élon-'
gation A une cuisse et d’une ten-
dinite à l’autre Jambe. L’arriére
central de Téqulpe de France a
tenu une mi-temps contre lTc&xi

et n'a pu Jouer contre la Tunisie
A court terme, ses deux bles-
sures nlnqnièfcent pas trop le

docteur Vrillac, mais, elles ont
dangereusement altéré te moral
du joueur, au point que celui-ci
envisage de renoncer à la; sélec-

tion.' Il donnera une réponse
définitive à Michel TTida-lgn lundi
23 mai, après «voir consulté son
médecin personnel A Marseille.
En revanche, le gardien de but -

mwtrin, André Rey, qui se plaint
d’une forte inflammation

La journée de la bicyclette

Le ministre donnera l'exemple

apres une fracture au poignet, a
été remplacé, dans la liste des
vingt-deux joueurs, par Je Stras-
bourgeois Dominique Dropsy.

GÉRARD ALBOUY.

ATHLETISME. Saut -A la

perche. — Mike Tuüy, un ]

Californien de ornât et itn ans t

en franchissant SJ1 mitres, a <

amélioré d’un centimètre le

record du monde du saut à la
perche. Je vendredi 19 mai, au
cours d’une réunion tnter-
xntveTStiakre organisée à Cor-
vallis. dans l’Orégon.

i

Il fut un temps où (a bicy-

clette avait mauvaise réputation.

On lui reprochait tout à la fols

d'être anachronique, de* fatiguer

la cour et de faire les dos
ronds. C» idées faussas n'ont

plus cours. Les. médecins ont

réhabilité le vélo et donc le

cyclotourisme.

Les pouvoirs publics ont prfs-

cornclence de ce phénomène
caractéristique de noire époque
et apportent leur concours à la

Journée nationale de la bicy-.

dette. Organisée, le dimanche
21 mal, dans toute la France,

par .l'Union 'nationale des deux-

roues, en collaboration avec te

secrétariat d'Etat ê la Jeunesse

et' aux sports, cette manifestation

e pour but de promouvoir l’acti-

vité cycliste soirs toutes "ses

termes. ~

L'esprit de cette journée est.

par définition, cyclotouristlqué.

L'essentiel est d'y participer,

conformément au principe de
Pierre' dé Couberün. Plus de
quatre cents points de rallie-

ment sont prévus, les plus forte».

densités devant être enregistrées

dans les Vosges, la Normandie,

les Charentes. te Bourgogne, la

Lorraine et rile-de-France- A
Paris, on ee réunira sous la

•Mjr.. Eiffel pour prendre part à
des randonnées da gentlemen,
des rallyes et des brevets, dont
la distance variera de 25 à'

150 kilomètres. Montlhéry — rua-

des hauts lieux du cyclisme. —

où aura lieu dimanche l'arrivée

de la célébré classique Bor-

deaux-Paris, sera le théâtre

d.'une
.
concentration Importante

. qui restituera au sport du vélo,

une partie de- son .folklore.

Créée en 1974. et organisée
pour la circonstance dans la

forêt dé l'Isle-Adam' (elle coTncI-,

dait déjà - avec rarrivés de Bor-
.

deaux-T'arte). la Journée de te

bicyclette a connu depuis lors

un succès grandissant

- Cette aonée, prévoit M. Otl-

vier OussaJx, président de te

Fédération française de cyclisme *

et secrétaire général de la Cham-
bre syndicale du cycle, te fête

du vélo prendra, uns dimension
nouvelle en raison des commis-

- stons régionales qui ont été

mises en place et qui regroupent

toutes les perdes prenantes. Le
chiffre de cent vingt-cinq mille

doit être largement dépassé. »

_ Cest le veau et la conviction

de M. Jean-Pierre ’ Soisson. En
présentent, la Journée de te bicy-

clette, le;
.
ministre de . te jeu^

.

nBBse, des sports et des loisirs.

.

s insisté sur « las bienfaits dune
pratique sportive régulière, tant

sur le plan de la sànté que de
réquilibre personnel et sur le

place de choix occupée par la

cyclisme-». D enfourchera d'ail-

leurs son' vélo, pour donner
rexemple.

JACQUES AUGENDRE.

'

À

, J
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stuunit cultuire
LE XXXIe FESTIVAL DE CANNES
< L’EMPIRE DE LA PASSION >, DE NAGISA OSHIMA

La malédiction des amants
Après rEmpIre des sens, rEmpIre

de la passion. Après fa fête des
corps, la transcendance des senti-

ments. Après les fleura du plaisir,

les racines de la fatalité amoureuse.
Le nouveau film de Nagisa Oshlma

ne prolonge pas le précèdent II

l'approfondit II est d*une autre

essence. Plus grave, plue mysté-

rieux, plus Intimement lié aux
croyances et à la philosophie du
peuple japonais— L'Intrigue en est

simple. Un homme Sgô, conducteur

de pousse-pousse, est étranglé par

l'amant de sa femme. Celle-ci est

complice du meurtre. Les deux
criminels croient abolir ' leur acte

en jetant le cadavre dans un puits.

Mais le fantôme du mort les hante,

les persécute, apparaît aux gens
du village et provoque l'ouverture

d'une enquête policière.

Sur cette sombra histoire où le

délire sexuel se mêle aux épou-
vantes d'une descente aux enfers

passe un souffle tragique qui a
parfois des accents shakespeariens.

C’est sans doute qub tout Ici est

confondu, la vie et la mort, le visi-

ble et l'invisible. le réel et le

surnaturel. C'est aussi que la nature

ne cesse de participer au drame des
protagonistes. Grondements souter-

rains. sifflements du vent, natales de
pluie et de neige, murmure des

feuillages, crissements des Insectes :

elle est, cette nature, comme une
voix immense qui accompagne Iss

amants sur leur routa douloureuse
et dénonce le trouble que leur pas-
sion apporte à l'ordre du monde.

Animisme obsédant qui Imprègne
la substance du film et -nous éclaira

sur sa signification profonde. Selon
Oshlma, en effet (il nous l'a dit

iuL-mème), la malédiction des amants
n’est pas la conséquence de leur

crime. Elle est la conséquence de
leur amour. Car Pamour, par ses
excès, crée le malheur. Ce dont
Seki et Toyôjl sont punis, ce n'est

pas d'avoir péché (au sens chrétien

du mot), c'est d’avoir cédé â leur

désir et de lui avoir sacrifié la

sérénité, le détachement, qui sont
le but suprême de Phomme et dont
la nature donne l'exemple. C'est

d'être restés sourds à la parole du
Bouddha qui a dît : • La clé du
bonheur est dans l’abandon des
passions.

Pour Oshlma. ce film marque un
retour aux sources. Moins brillant,

moins séduisant & nos yeux d'occi-

dentaux que rEmpire des sens. Il lui

est sans doute supérieur par la

richesse de l'Inspiration et la tran-

quille assurance de fa mise en scène.

JEAN DE BARONCELU.

Jazz

Anthony Braxton, compositeur
Le grand orchestre d'Anthony Braxton

à Paris! Le bruit en circulait, avec la

ferveur et l'insistance des grandes

heures et des événements inévitables:

Anthony Braxton présentait, «™»«*li der-

nier, â l'Espace Cardin (trop périr),

son Creative Mosic Orchestra de
vingt-trois musiciens. Vingt-trois musi-

ciens, vous pensez! Ht cette étiquette

« créative » qu’Antbony Braxton traîne

comme on an poétique, on comme L’in-

dice de son appartenance à l'AA.CM
de Chicago (Association foi Advan-
cemant of Creative Mourions)— L'Aca-

démie du jazz avoir dépi couronné de
Linrient le Creative Mosic Orchestra

1976 pour une musique qui semblait

parfois moins académique, et, avec son

allant, son -brillant, le grand orchestre

de Braxton semblait mut désigné pour

de grandes fêtes sans restriction, et

surtout pas la restricrion des dési-

gnations hâtives—

Et pus c’était un peu us retour

triomphal à Paris : celui de l'enfant

prodige qui criair sa colère d’homme
noir, se heurtait à l'incompréhension

des marchands (ils doivent s*en mordre

les doigts, aujourd'hui, de n'avoir pas

acheté la première bande de grand

orchestre, enregistrée à Châielleraoli

en 1972 1), et vivait difficilement puce
qu'3 voulait vivre d’une musique jugée

difficile.

Anthony Braxton n'est pas seulement

un grand instrumentiste : Anthony
Braxton est un compositeur, et il a,

pounak-OQ dire, un imaginaire de

compositeur contemporain. Les tenants

des noavelles musiques s'étaient réjouis

de le voir consacré, et les amateurs de
musiques «sérieuses* avaient apprécié

ce qu'il peut y avoir de mrnp-rpr,
parfois, et de raide, dans son écriture.

Mardi, roui le monde était ravi.

Ravi de cet étalage heureux de savoirs,

servi par des musiciens sans défauts.

Ravi de cette profusion de recherches

sonores. Ravi d’une exceptionnelle

section de trombones (George Levis,

Ray Anderson, Joseph Bovie et James
Kiog Roosia), que Braxton présente

comme la' « section de ses rêves ». Ravi
de cene revue, austère ou Arfaumq
c'est selon, - des plaisir» du Imtw -3

musiques contemporaines, musiques
noires, musiques de parade ou de
kiosques ironiquement détournées,

peine, par George Levis on Léo
Smith— Tout le monde était ravi de
tout, même si l'on reste sensible aux
limites qu'elle se donne, cens musique,
quand MT»- pourrait littéralement explo-

ser. Ou ans rhétoriques qu’elle a‘fiche,

avec d’aunes, aujourd'hui : longues plages

de formules ou de stéréotypes, que vient

soudain secouer, pour on public qui
n'icair plus écouter Coeur Basic, la

vieille jubilation du sving ou des

fanfa res...

On était ravi ou point d'en rede-

mander longuement ; et, après avoir

jeté ses parerions aux orties le temps
d'on rappel, Braxton

.
qni Q‘avait pss

encore touché un instrument, impro-
visa avec soc compère Léo Smith an
bref et définitif duo. « Qmetqne part

encore, comme il dit, entre le feeling

et Pexpérience. > Dans cet rajuste et

inconfortable milieu qu'il s'est choni.
Mais pins près, enfin, de.ee qu’il appelle
le feeting.

FRANCIS MARMANDE.

« Je ne suis pas un leader ... »

« J’ai recruté la plupart des
nouveaux musiciens de ce grand
orchestre en visitant les conser-
vatoires de musique des univer-
sités où j’enseigne, dit Anthony
Braxton. J’ai donc choisi ceux qui
semblaient les meilleurs musiciens
en même temps que bons Impro-
visateurs. Les autres sont des
musiciens de la scène new-yor-
kaise ouverts à toutes les musi-
ques ou encore des gens avec qui
j'ai l’habitude de travailler, comme
Georges Lewis ou Léo Smith.
Nous avons répété de manière très
Intensive, à six reprises, et je dois
satnw ld le professionnalisme
des musiciens. Il y s sur cette
planète tant de musiciens créatifs
que je me dois, si cela est possible,
d’essayer de les faire connaître
au plus large public. D’autre jpart.

J'ai besoin, pour progresser, d'être
sans '•ssse confronté & des per-

Le douzième Concentra Interna-
tional de chant de Paria aura lieu

à la salle Farart (ex-Opéra-Coml-
que) du 13 au ZO juin, avec la par-
ticipation de soixante-douze chan-
teurs et chanteuses venu» de
quatorze pays. Le» deux principale»

délécation5 seront celles de la
France (dix-neuf candidats) et des
Etats-Unis (quatorze candidats). la
Chine a délégué on chanteur alors

que rU-B-S-S. s'est abstenue, con-
trairement A 1976.

Les demi-finales, -le 18 juin, et les

finales, le 28 juin, seront seules pu-
bliques. Le Jury, présidé par M. Ber-

nard Lefort, directeur du Festival
d'Aix-en-Provence et futur adminis-
trateur de l'Opéra national de Paris,

aura cette année, 8fl MO F de prix à
distribuer, dont nn grand prix de
20 MB F et des engagements.

sonnalités nouvelles. Je ne me
sens pas concerné par les clas-
sifications du type musique tra-
ditionnelle ou musique d’avant-
garde. Chacun' des contextes ifan<
lequel J'évolue en solo, en qufntet,
en grand orchestre, m'apporte
quelque chose de spécifique, mai*
aucun ne se suffit & lui-même.

Je joue avec Svan Parker et
Decek Bailey des compositions qui
sont tantôt improvisées, tantôt
écrites, en partie ou en totalité.
Ce que je cherche, c’est à en
savoir toujours plus, je ne suis
pas un leader. L’idée de leader est
d'ailleurs assez dangereuse, car
chacun aujourd'hui dans cette
musique suit sa propre direction.
De la même façon, chaque audi-
teur y met ce qu’il veut. En Ita-
lie, les communistes {"utilisent
comme «véhicule de pensée» :

c’est Intéressant, mais c'est eux
que ça regarde, n ne faut pas
prendre notre expression pour ce
qu’elle n'est pas, nos recherches
ne reflètent pas une démarche
politique donnée.

Cela dit, la musique créative
peut être conçue comme ime vole
qui échappe aux Idées politiques
classiques. Elle met en évidence
une vérité qui existe, mais qu’au-
cun parti ne proclame : elle est
donc, comme toute chose, liée
à la politique. Four en revenir a
mon travail, ce que nous décou-
vrons chaque jour n’annule pas
ce qui a été fait auparavant. La
musique de Charlle Parker est
aussi importante aujourd’hui
qu’elle l’était il y a trente ans.
Noos voulons bâtir un édifice
dont chaque pierre est indispen-
sable.»

Propos recueillis par
PAUL-ÉTIENNE RAZOU.

Pour Ingrid Thnlin, «Un et an» égale trois

le renom de Ferra», qui s'étend sans

cesse depuis ou demi - siècle et plus.

Rock
Les univers baroques de David Bowie

fécris peu de dialogues-. Je pense
à la mise en scène visuelle. Et ü
y a, de plus, notre apport de
comédiens.

» Un et zn est, su: un thème
cher à Joaephson, l'histoire d'un
homme et d’une femme de qua-
rante. quarante - cinq ans, qui
cherchent à vivre en couple et

qui n’y parviennent pas. C’est

une étude psychologique pour
remettre en question la vie à
deux, habitude sociale imposée et

non phénomène naturel. Les so-
ciétés capitalistes ont forgé le

couple comme modèle, pour des
raisons économiques. Aujourd’hui,
cela éclate de toutes parts. J’ai-

merais, d’aüleurs. tourner un
autre film à partir de cette idée
largement développée.

» J’avais déjà réalisé un court
métrage, une comédie. L’expé-
rience de Un et un a été complè-
tement différente. Nous nous
sommes tellement amusés à faire

la mise en scène tous les trois

que je ne savais pas ce que serait,

finalement, le füm. En Suède

.

selon la morale puritaine, le tra-

vail, la cr* ’tian artistique, doivent
être une grande souffrance. Je vis

en Italie depuis quinze ans et je

suis libérée du puritanisme, s

Propos recueillis par
JACQUES S1CLIER.

fo'trh&l

CLAIRE DEVARRIEUX.

L'esprit souffle où il veut
Il faut du cran pour revenir â U

figuration rouie bête, délestée des

sophisricadons à la mode, quand ou a

peur d’avoir bit fausse tome. 11 en

faut davantage encore pour poursuivre

la sienne, de rouie, si c’est la porte

ouverte par Maadriaa ou Malrvitdi

dans les gladeo de la pensée pore. La

trompeuse simplicité, dépouillée jai*

qn*k l’os, des figures géométriques que

Marcel Fions appelle le Carré et ton

ombre (1), n abusera que les visiteurs

hâtif*- L'éoqcene implique une troi-

sième dimension, introduite par les

perspectives des recoupements des lignes

droites, ton sur ton, un fond pratique-

ment incolore. L’ombre d’un quadri-

latère vide, dont nul écran ne justifie

la projection, obéir a des lois indé-

pendantes de la présence d'un foyer

lumineux. (Test tout le problème de
l'espace qui est ainsi reposé, un espace

où l'esprit s'engouffre, on espace mul-

tiplié, sculpté avec l’élévarion d’arma-

tures métalliques, autonomes ou incor-

porées an tableau.

Pourquoi ce carré est-il, à la lettre,

nu carré magique ? Pourquoi notre

joie, an contraire de celle du mathé-

maticien anx prises avec ses théorèmes,

affeae-t-elle notre sensibilité, comble-

t-elle notre appétence de poésie? Sur

ce constat, la question demeure en

suspens.

Hle rejoint, cette euphorie, l'érar ©à
nota plongent les peintures es les col-

La femme mythique
Ingrid Thnlin, Briand joseph-

son, Sven Nyfcvist, deux acteurs,
un directeur de la photographie,
qui ont souvent travaillé avec
Tngmar Bergman, qui font partie
du cinéma dTngmar Bergman.
Ensemble, ils ont produit, écrit,
réalisé un film, Un et un. présenté
à la Semaine de la critique et â
la Quinzaine des réalisateurs. Un
film dont Ingrid Thnlin et
Joaephson sont, aussi, les inter-
prètes principaux.

« Nous nous connaissions, nous
étions amis à cause de Bergman,
dit Ingrid Th»Un, et nous nous
sommes réunis parce qu’aufour

-

d’hui, en Suède, seul un projet en
équipe a des chances d’aboutir au
cinéma. Un film n’est plus l’af-
faire d’une seule personne. Peut-
être un jour faudrur-t-ü, d’ailleurs,

que tous les artistes et techniciens
suédois fondent une coopérative.
Un et un est ainsi le résultat de
nos trois aspects différents, de
nos trois personnalisés et de nos
idées communes, naturellement.
Sven Nyfcvist est plutôt Phomme
de Vintage, Briand Josephson,
c‘est rintellectuel qui écrit, qui
suit la logique d’un scénario. Moi,

flote/

Théâtre

«Le Retour

de Bertolt Brecht»
Un grand piano noir aux nn» scène

de théâtre, c’est bien, avant même
que les choses commencent, avant
l’arrivée des comédiens. Parfois,

cependant, Il arrive que le meuble
de bon augure ne puisse rien à la

irrite des événements, et quH reste

comme une promesse non tenue. On
volt beaucoup de pianos dans les

théâtres. On écoute celui de Jean-

Marie Sénla : Q ne vient pas en sus,

il est dn spectacle. il lui est Indis-

pensable.
On avait déjà entendu ce musi-

cien jouer poux le Centra dramati-
que national de Bourgogne. A Dijon,

il avait e mis en musique s e rAu-
berge espagnole a, une création col-

lective. Alain Mmgnet avait fait

appel à lui, en 1973, pour accompa-
gner Brigitte PflJot, qui interprétait,

comme an cabaret, des chansons de
Brecht. Four ce « Retour de Bneht s,

le metteur en scène, le planiste et

la chanteuse, recommencent, mais
autrement. Six personnages sont sur

scène, chacun apportant son
e commentaire » tout au long de ce

montage de textes. Gérard Viola

mima les ridicules, Jean-Vincent
Lombard, déguisé en peintre,

,

brosse sur une toile le tableau de
l’humanité : D caricature le curé et

i

le policier, les mêle à la foule des

villes et, pour. Ouïr, colorie le ciel

en vert, couleur de respérance.
Jean-Pierre Renault a le râle dn

dramaturge et Alain Mergnat— celui

du metteur en scène. Brigitte Pfllot

chante. Derrière son piano. Jean-

Marie Sénla semble tenir les Ma, 11

se lève. Ic temps d’une grimace ou
d’une petite réflexion. A six, à cinq,

à quatre, à trois, à deux, à nn tout

seul, tous en chantant ou en cau-

sant. font entendra e celui dont H
est question », un homme multiple

et peut-être contradictoire. Comme
si on lisait son journal on ses a car-

nets de travail a, on sent bien tout

Bertolt Brecht. Dans un décor pres-

que familier, les sis amis se sou-
viennent, avec humour et plaisir,

autour d’un gai piano noix.

MATHILDE LA BARDONNXE.

ir Théâtre Jean-Vilar de Buresnes,

«Légendes à venir»

Après a le Nuage amoureux »

(1973), e le Cercle de craie » (1975),

a Dans les eaux glacées dn calcul
égoïste s (1976) et s Macbeth d

(1977), autant de spectacles remar-
quables, Mefamet Ulusoy et son
Théâtre de liberté, privés de raide

substantielle dont Os ont besoin

pour créer, reprennent les a Légen-
des à venir a qu’lia avalent jouées

à Saint-Denis eu 1972.

Poèmes et histoires de Nazfan

mttrnwt- Yannls Rltsos, Pablo 1

Neruda, entrecoupés par des s pan-
tomimes pariées » composées à la

maison.
Nous retrouvons dons ee specta-

cle dansé, chanté, musiqaé. Illustré,

ombxecbinolBé. le don de poésie de
l’équipe de Mviimet. Soleils, poupées,
bancs de sardines, rivières, oiseaux

géants, mille personnages s’évadent
d’une lanterne magique, et nous
voyons les contes courir comme des

voOlexs.
C’est très beau. Le public si dlffl-

ells des entants sera comblé par ces
merveilles. Celui des adultes aussi,

n faut y aller par goût des .«raies

bonnes choses, mais aussi pour sou-
tenir la troupe de Mehmet Ulusoy,
qni est vraiment Hune des meffleu-

res, des plus sympathiques, et dont
la situation est néanmoins précaire.

MICHEL COUBNOT.
ic Salis Adyar, 35. avenus Rapp,

31 heures.

LES CONCOURS
DU CONSERVATOIRE
ORQUE. — Catégorie exécution,

premier» prix : Sarah Soularus et
Matte-Agnes QnU-Uszut ; daœdème
prix : Pierre Plncemallle. Catégorie
improvisation, premier prix : Loïc
Maille.

(Suite de la première pagej

Bowie déroute i plaisir ses admira-

teurs qui, par mimétisme, campent
à leur tour ces personnages qu'ri

abandonne après les avoir créés.

Le David Bowie de 1978 n'est cer-

tes par le David Bowie d'hier. Andro-
gyno aux traits Ans, qui loue sur
l'ambiguïté sexuelle, il force l'équi-

voque des personnalités qu'il se
construit, oaméléon subtil et distant

qui évolue en dehors des modes pour
les créer, mutant ultime dont le rock
est porteur de mythe et d'outraga
Peut-être la dernière star.

Homme de scène original, ses
mouvements sont singuliers, autres
— Il a participé en 1867 aux expé-
riences du mime Undsey Kamp, —
dessinent les situations au ralenti.

Illustrent lea actions avec grêce.
Personne mieux que lui n'auralt pu
Incarner le personnage de Thomas-
Jérôme Newton dans le film de NN
cola» Roeg The Man who tell to

Earth, cet homme venu d'ailleurs

auquel n prêta sa fragilité, ses atti-

tudes Intemporelles, son mystère.

Les- thèmes de science-fiction appa-
raissent aussi sur sea disques. The
mao who sold Uw World, Spaco
Oddlty, Aliadin Sans, ZIggy Stardust

and the Spldera tram Mais, Dia-
mond Doga. Avec 798< ne s'est-IJ

pas Inspiré directement du roman
de George Orwell ? David Bowie choi-

sit des sujets Insolites pour aborder
les choses da la vie : ramour, ta

rébellion, l'espoir. Il leur confère

peut-être plus de force en transpo-

sant le présent dans le futur pour le

caricaturer.

Bowie n'est pas è proprement par-

ler un musicien mais un artiste com-
plet, un touche à tout qui (selon lui)

Peter Handka a tout dit de
la Femme gauchère dans le

Monde du 18 mal. Le tournai

dans une main, la livre dans
raufre, le souvenir du film sous
las yeux, on reprend le livra

grâce au tllm, on comprend le

film avec rentretien. D’habitude,

la voix des écrivains est perdue
pour celui qui les lit et pose
sea propres images sur leur vi-

sion du monde.

Peter Handke a voulu se
débarrasser de certaines lois

superflues, être descriptif, teke

de le femme un héros de
western (- le Gaucher • ?), se
souvenir du cinéma muet et

montrer las objets dans leur évi-

dence. célébrer les paysages de
la banlieue, transmettre la sens
tragique des rencontres Ce
hasard, rendre à reniant la force

autonome de sa présence.

Y sst-H parvenu ? Oui.

La Femme gauchère, le film,

est parfaitement parallèle à la

Femme gauchère, le livre. Le

récit est le même, le sentiment

que nous avons de sa durée est

loges abstraies, suis d'une abstraction

cour, émotion et enchantement, de

Simone Le Bret (2), qu'on peut ranger

dons 'a famille de Jeanne Coppd ou
d'Anna Sfaonon. Abstraction : 1 b
limita. Uo point de départ objectif est

identifiable dans pu mal de ses œmpo-
siriocj Un titre — dont le rôle n’a

pas b gratuité de ont d'appdbtions

non contrôlées — vous mer sur b
roi- : U Fevcrs. U Leurre. Arbre en
fleurs, li Une se loxvien:-. Er aussi.

Une fleur pour le cher disparu,

Tour Eiffel pour rire, car le poème
ne écuse pas l'humour. CcL- toutefois

ce définit pas encore b nature de b
métamorphose des objets oubliés, ai

son charme. A l'aise de préférence

dans bs teintes sourdes, l’artiste ne

craint pas les éclatâmes. Quand ses

œuvres dépassent le nxvean du diver-

tissement. on demeurant fort sympa-
thique, Simone Le Bret atteint aux
étages supérieurs da rêve.

Anne-Marie Pêcheur (5), à qui le

Cenrre d'arts plastiques contemporains

de Bordeaux rient (déjà ! elle est si

jeune !) de rendre an hommage
mérité, « voit grand ». Ses huiles sur

ptpie- — un support tris travaillé —
se déronlenr da haut en bas des

cimaises san; radies ni châssis. Lctus

colons, somptueusement austères, tantôt

mats, tantôt avivés de glatis, se dégra-

dent ou s'intensifient saos hiatus.

utilise le rock comme un peintre la

peinture. B s'il a choisi le rock c'est

parce qu'il est aujourd'hui te moyen
de communication le plus radical, le

plus rapide et le plus subversif. Le
disque est un objet qui reste et

s'imprègne dans la mémoire, la scène
est un afflux de sang qui monte à
la tète, l'instant privilégié pour rom-
pre les barrières qui existent entre
l'artiste et son public. Il se trouve

que Bowie est l'homme de toutes les

situations.

Paysages électroniques

Mais II est svant tout un composi-
teur Inspiré. Il a ce sens de la mélo-
die évidente, de ces mots qui collent

au rythme, de ces harmonies Inédites

qui gagnent la nie. Bowie est un
merveilleux faiseur de chansons, il

sait cacher leur complexité, les doter
d'un équilibre partait. Il a ces Into-

nations poignantes qui bercent les

ballades, ess accents vifs qui enlè-

vent les rocks débridés, la voix qui
mue et lui permet d'imiter les gens
auxquels il rend hommage, dans
Song tor Bob Dylan, par exemple,
écrite sur (e modèle de Song to
Woody, une des premières composi-
tions de Dylan, dédiée à Guthrie.

Ses morceaux présentent un carac-
tère universel que rien ne peut ter-

nir. ni le temps ni les modes. Pour
preuve Space Oddlty regagnera le

sommet des charte anglais sept ans
après sa création. Bowie aborde tous
les styles de musique avec la môme
bonheur, après un rock puissant et
riche, H se tournera vers la soui
musio afin de conquérir les Etats-
Unis sur leur propre terrain, avec
leurs propres rythmes. EL avec Famé,
Il atteindra la première place du
hl!-parade soûl américain.

la môme. Tout est transposé

dans le tllm à une hauteur iden-

tique, de môme que lea rails

d’une voîb ferrée sont Inexora-

blement à la même distance Fun

de raulre, y compris dans les

tournants. Parfois, Il a été

nécessaire de remplacer un
chandail pat des chaussures,

mars généralement les phrases

et les faits sont repris du livre

— élagués, mus par des ellipses,

et non pas condensés (lea lieux

seuls Font été).

Cependant, si la Femme gau-

chère est un Mm réussi, c’est

qu’il n’a pas besoin du livra

pour exister. La citation dea

• affinités électives - qui termi-

nait celui-ci a changé : elle bs:

devenue : • Il n'y a de place

que pour qui apporte ea propre

ptace. • Le cinéma est /à, qui,

môme quand II suggère, montre

et démontre ce qu’il fallait de-

viner dans récrit. C’est pourquoi

le füm est tellement beau. On
a rencontré la femme gauchère,

la tamme mythique, la femme
seule.

devrai: nom dispenser de situer b
place qu'il occupe dans b sculpture

contemporaine InwwMrimnl- Tmî
L on

ne le découvre plus, mais on le redé-

couvre avec an inrêrêr passionné

lorsqu'il livre à nos regards les der-

nières métamorphoses d’an talent en
perpétuel renouvellement (4). Qufcqnes

grandes pièces bien sûr, et surtout des

figurines où il excelle, de même qu'il

est de pbin-pied dans le gigantesque.

Le monument à f*»uk qu'il vient

d'achever à Vendre! I, en Catalogne, le

prouve. Les figurines de b récente

période (1973-1978), modelées avec b
même fl-ifnmr. avec plus de liberté

encore, sont l'incarnation dn mouve-

ment par excellence. Dans la confusion

concertée des règnes, femmes-fleurs,

femmes - coquillages, femmes - oiseaux,

décrivent des arabesques qui semblent

parentes des formes de l’art nouveau

du début du siècle, mais qni en diffè-

rent fondamentalement par leur dyna-

misme. Er pais, chez Fenosa, les visages

sont gommes maintenant, les corps

eux-mêmes s'effacent sous le souffle qui

les soulève.

JEAN-MARIE DUNOYER.

(1) Galerie Christiane Colin,
33, quai Bourbon.

(2) Galerie Jaquester, 85, rue Ram-
butesu.

(3) Stevenson et PaUueL 80, rue
QuInrampoix.

(4) Galerie Bâlllnt, 28 bis, boule-
vard Sébastopol.

En 1976, après avoir projeté durant
des heures /e Chien andalou, le film

de Bunuel, devant un public désarmé,
David Bowie est monté sur scène,
derrière lu] son fantastique décorum
avait laissé place à une nudité
savante, lumière de néons blanche
et tenue stricte.

Aujourd'hui, David Bowie, avec Low
et Heroea, ses deux derniers disques,
explore en compagnie de Brian Eno
le domaine de la tecfmologle, â l’Ins-

tar des groupes allemands comme
Kraftwerk. Les compositions créent
des paysages électroniques, débor-
dent des limites conventionnelles,
investissent de nouveaux horizons.
Après plus de douze ans d’expé-
riences diverses, David Bowie
demeure è l’avant-garde d'une mu-
sique qui ne cesse d'évoluer, se
multiplie, produit des groupes futu-

ristes comme Davo, enregistre
Pierre et le Loup, avec un orchestre
philharmonique, poursuit parallèle-
ment une carrière cinématographique,
écrit des scénarios peint

Son nouveau spectacle, qui dure
deux heures trente, est dnrisé en
deux parties : pendant ta première,
entouré de huit musiciens, vêtu d'un
costume en plastique gris et vert,

au milieu d’une scène en plexiglas,
noyée par les néons blancs. Il Inter-

prète ses anciennes compositions ;

durant la seconde, en costume clas-

sique. il |oue ses nouveaux morceaux.

Avec Zïggy SiardusL le personnage
qui lui a offert ia gloire. Il était

- poussière d'étoile -, six ans plus

tard, ZIggy est mort et la poussière

s’est matérialisée.

ALAIN WA1S.

ic Les 24 et 25 root an pavillon de
Parts; le 2€, aq Palais des sparts

de Lyon ; le 37. au Parc des exposi-

tions de Marseille. Discographie chez
R.CA.
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SPECTACLES

théâtres 5

Z-ej salles subventionnées
Salle Favart : apoctacle de l'école
de danse de l'Opéra de Parle
(sam.. 13 b. 33).

Comédie-Française : un Caprice : le
Triomphe de l'amour (sam..
20 b. 30} ; En attendant Oodot
«Uni., H h. 30 et 20 fa. 30».

ChaHlot, grande salle : Cyrano ou
Jlr* .

soleils de la raison (sam,
30 tL 30. dlm. 15 h.) î QÊmler
Sans la jungle des villes (sam
20 h. 30, dernière).

Odéon : la Nuit et le Moment (sam.
et dlm.. 18 h. 30).

Petit Odéon : récital Emile Nelllgan
(sam. et dlm., u h. 30).

T. £. P. : Maître Pu ntl la et son valet
Mattl (sazxu. 20 h. 30).

7-es salles municipales

Nouveau Carré : Libre parcours
récita) (sam., 17 tu 30) ; Yiddish
Story (sam., 20 h. 30) ; les Soli-
loques du pauvre (sam., Tl u. 30).

Théâtre de la Ville : Pllobolus dance
Tbester (sam,, 20 h- 30 ; dlm..
14 h. 30).

Les autres salles

Aire libre : Venez nombreux (sam.,
-20 h. 15) ; les Amours de Jacques
le Fataliste (sam.. 18 b. 30: dlm..
18 h. et 20 b. 30).

Antoine : Raymond Devos (sam,
20 h- 30).

Arts-Hêbertot : SI t*ee beau. t*es
cou (sam, 20 b. 45 ; dlm., 15 h.).

Atelier : la Plus Gentille (sam,
21 h.).

Cartoucherie : Théâtre de la Tem-
pête : SI l'été revenait (sam,

• 20 h. 30 ; dlm, 16 fa.). — Théâtre
- de l'Epée de Bols : Shahrazade dit

(sam, 20 h. 30 : dlm, 17 h.).
Cité Internationale, la Galerie :
l'Intervention (sam, 2l h.). —
Grand Théâtre : Dialogue d'exilés
(sam, 21 h, dernière) ; la Res-
serre : la Marmite (sam.. 21 h.,
dernière).

Comédie Canmartln : Boeing-Boeing
(sam, 21 hJO; dlm, 15 b. 10 et
21 h. 10).

Comédie du Champs-Elysées ; le

Bateau pour Llpaln (sam., 20 b. 45;
. dlm, 15 b.}.

Epicerie : Michael Kohlbaas (sam. et
dlm, 20 b. 30).

Fontaine : Y*a du jours comme ca
(sam, 21 b.).

Gaîté-Montparnasse r Jacques VUle-
ret (sam, 20 h. 30).

Gymnase : coluebe (nam, 21 h.:
dlm, 15 h.).

Hucbette : la Cantatrice chauve;
la Leçon (sam, 20 h. 30).

H Teatdno : Louise la Pétroleuse
(sam, 20 h. 30) ; le Bluff (sam,
22 h.).

La Bruyère : Louise Michel (sam,
21 h.).

Le Lueernaire. Théâtre noir : lu.
Eaux et les Forêts (sam, 18 h. 30):
Punk et punk et eolegmm (sam,
20 b. 30) ;

• la Gloconda (sam,
22 h.) ; Une heure avec R.M. Rilke
(sam.. 18 b. 30). — Théâtre rouge :

Labiche â l'affiche (sam, 20 h. 30).

Madeleine : Trois,' lits pour huit
(sam.. 20 h. 30 ; dlm., 15 fa.).

Mathurtna : Dom Juan se retourne
(sam., 20 h. 30; dlm, 15- h.).

Mlchodlère
.
: Les Rustres (sam,

20 h. 30 : dlm, 15 h. et 18 b. 30).

Mission bretonne : Barras Brelz
(sam, 20 h. 30).

Moderne : la Naît des tribades; La
plus fort» (sam, 21 h. : dlm, 15 h.).

Montparnasse : Peines de coeur d'une
chatte anglaise (sam, 17 h- et
21 b. ; dlm, 15 h.>.

Nonveautés : Apprends-moL Céline
(sam, 21 h.; dlm, 15 h. 30).

Oblique : Conversation chez les

Staln sur Monsieur de Goethe
absent (sam, 21 b.}.

Orsay : le Rhinocéros (sam, 20 b. 30 ;

dlm., 15 h. 30, 18 h. 30).
Palais-Royal : la Cage aux folles

(sam.. 20 b. 30 ; dlm., 15 b.).

Plaisance : Tunusdot (sam, 20 b. 45).

Saint-Georges : Plantons sous la

suie (sam, 20 h. 30 ; dlm, 15 h.).

Studio des Champs-Elysées : les

Dames dn jeudi (sam, 21 h. 10,

dlm, 15. h. 15).
Théâtre Adyan : Légendes â venir

(sam., 2l h. ; dlm, 15 h.).

Théâtre d'Edgar : H était la Belgique
une fols (sam, 20 lu. 30).

Théâtre dn Marais : les RAvas de
Fartatev (sam, 20 h. 30).

Théâtre Marie-Stuart : las Femmes
à poils (sam, 19 b.); Ooteha (sam,
18 h. et 20 h. 45); Fragments d'un
discours amoureux (sam, 22 h. 30).

. Théâtre de Paris : Hôtel particulier

(sam, il 11; dlm, 15 h.).

Théâtre Présent : la Tour de Neale

(sam, 20 h. 30 ; dlm, 17 h.).

Théâtre 347 : la Ménagerie de verra

(sam, 20 b. 30 ; dlm, 15 tu).

Troglodyte : Gugozone (sam, 21 h: :

dlm, 15 h. 30). _
Variétés : Boulevard Feydeau (sam,
20 b. 30; dlm, 15 lu).

Les théâtres de banlieue

Anton;, C.C. : Colette Magny (sam, '

20 h. 30). _
salle P.-Kluanl : Tri. Yann

(sam, 31 h-).

Boulogne. T3.-B. : Rdfus (sam,
20 h. 30).

BratealL château : Ensemble Ins-
trumental C. Dledsricb (dlm,
16 h_ 30). J , .

Chelles, C.C. : le Bonnet de fou
(sam, 20 h. 30; dlm, 16 h.).

Cholsy-le-Roi, théâtre Paul-Eluard ;

l'Epreuve (sam. et dlm, ~2l~b;)-

Colombes. MJ.C. : Albert Mascoeur
(sam, 20 h. 30).

Spectacle pour

AMNESTY INTERNATIONAL

Samedi 20 mai - 17 K à 22 h

Jazz - Film - débat. Mime,
Cafê-ibëâtn

Arts et Métiers, 9 Bis, av. lèna

Paris (1GO - PAF : 39 F
Renseignements : 228-12-44

Pour tous renseignements concernant
rensembie des programmes ou des salles

‘ LE RONDE INFORMATIONS SPECTACLES’
7Q4JD20 pignes groupées) e! 7Z7Æ34

(de 11 heures à 21 heures,
sauf tes dimanches et Jours fériés)

Samedi 20 -Dimanche 21 mai

Créteil, Maison A.-Malraux : le Mi-
santhrope (sam, 20 h. 30).

Eviy, Agora : Orchestre de l'Ile-de-
France, sol. m. Moaplé (Rosslnl,
Mozart) (sam, 21 h.).

Fontenay-) e-Fleuri. C.C. Fablo-No-
rnda. : C. Dente (sam, 21 b.).

G enne vil liera, théâtre : Heureux
(sam, 20 h. 45 ; dlm, 17 h.).

Coassai nrllle, théâtre Pablo-Nerud* ;

les Trola Sœurs <aam., 21 fa.) ; Mu-
sique pour deux pianos (dlm,
14 b. 30).

MontreulL conservatoire : Zone
(sam, 20 h. 30).

Nanterre, Théâtre des Amandiers :

R. RIchter et Flscher-Qulntct
(sam.. 20 h 30).

Raya umont. Abbaye : Olivier Oralf
(Bach, Mozart. Beethoven, Schu-
mann. are lf) (sam, 20 h. 45).
(sam, 30 b. 30).

Saint-Denis, Théâtre G.-Phlllpo :

Jennlfer Muller and tho Works
(sam., 20 h. 30).

Salnt-Onen-l 'Aumône. Salle des
fêtes : Académie de danse du Val-
d'Oise (sam, 21 h.).

S u resnés, théâtre J.-Vilar : le Retour
de Bertholt Brecht (sam, 21 h.).

Villejuif, théâtre R. -Rolland : Or-
chestre de 1H r

-

de-France (Ros-
slnl. Mozart) (dlm, 14 b. 30).

vniepreux, théâtre du Vsl-ds-Cally :

Aubade à Lydie (sam., 20 h. 3D).
Vltry, Théâtre J.-Vilar : Ensemble
chorégraphique de Vltry (eam,
21 h. : dlm, 17 h.).

Les comédies musicales

Châtelet ; Volga (nun, 14 h. 30 et
20 b. 30; dlm, 14 h. 30).

violon et piano (Wiener, Aude)
Idlm.. il b.) ; L. Keratens, piano
(Berlo, De Leeuw) (dlm.. 12 h. 30).

Notre-Dame de Paris : D. Dissel

-

boral (do Orlgny, fi(fier. Franck)
(dlm, 17 h. 45).

Eglise Salnt-Lonts des Invalides ;

S. Chaisemartin et J. Castagnler,
orgue et flûte (Buxtrhude, Bach.
Langlois, Vivaldi, KMndel, Alain)
(dlm, 18 h.).

Eglise Saint - Thomas • d'Aquin :
E. de VUlrie fK rebut, Suxtebud*.
Bach) (dim, 17 b- 45).

Eglise SaJnt-Merrl : organiste et
trompes Salnt-Mathurln-de-Lar-
chant (XVZZ* et XVIXI* siècle. GI-
raudler) (sam, 21 h.).

Eglln des 8Ulcttes : Ensemble 12;
P. Bride et B. Soustrot, trom-
pettes (Vivaldi) (dlm, 17 b.).

Eglise ' Salnt-Oermaln-i’Anxerrols :

Orchestre du Conservatoire da Pa-
ris ; Ashford Choral Society,
chœurs de la Pléiade, dlr. M. Dél-
ier, soL AM. Miranda (Haendcl).

Les concerts

Conciergerie : O. Bayent, clavecin, et
G. Bexzlna, violon baroque (Bach)
(sam. et dlm, 17 b. 45).

Lueernaire ; Quatuor Parthenla
(sam. et dlm, 18 h.) ; J. Léandre.
contrebasse (sam. et dlm, 21 h.}.

Hôtel Hérouet ; S. Eecure. piano
(Bach) (eam, 20 h. 15).

Radio-France, grand auditorium :

Ensemble A. Rabot (Stockhausen) :

Orchestre national et chœurs de
Radio-France, aoL J. Vaudeville
(Maderna. Boulez) (sam, 20 h. 30).

Théâtre de la Madeleine : G. Pou-
let et D. N*Kaoua. violon et piano
(Beethoven. Schubert, Brahms,
Debussy) (sam, 17 b.).

Institut néerlandais : C. Helfer et
• Orchestre de la Fondation Gau-

deamus. dlr. T. do Leeuw (sam,
20 h. 30) ; M. Roche et R. EUchardt, .

Chansonniers

Caveau de la Répnbllque : T’a du
va-et-vient dans l'ouverture (sam,
21 h. ; d»m.. 15 h. ot 21 h.).

Dena-Anes : Le con .a'ea bon (sam,
21 h. ; dlm, 15 h. 30 et 21 h.).

Jaxs, pop*, rocit et folk

Théâtre dn 2S-Bas-Pssois r Bodl-
lanlna (sam. et dlm, 21 b.).

Aire libre : Olubabs Folia (sam,
18 b.)..

Palais des Arts : Cle Bernard Lubat
(sam, 18 h. 30) ; Français Rab-
bath (sam, 30 h. 45).

Campagne Première : Didier Mal-
herbe Bloom (sam, et dlm, 20 h.) ;

Nlco (sam, 22 h. 45).
Salle Wagram : Téléphona (sam.,

21 hj.
Petit Journal : Minor Swing (sam,

21 h. 30).

La danse

Théâtre de la Plaine : Compagnie
de danse contemporaine Water-
cress (sam, 20 h.' 30 : dlm, 17 h.).

M.J.C. Censln : vie â Pablo Neruda.
it.Tiw et mime (sam, 21 h. ;

Aim.,

18 h.).
Mogador : Cabo Negro, danses et
percussions (sam, 20 b. 30 ; dlm.,
15 h.),

Rsnelagh : Ma (sam. et dlm.,
18 h. 30).

StadJo Chambra : Terre Mâche
l'Ange (sam. et dlm., 21, fa.), ,

nnemas
Les films marqués (•) sont inter-

dits anx moins de treize ans. C**)
aux moins de dis-hnlt ans.

La cinémathèque

Challlot, samedi ; 15 h.. Noroît, de
J. Rlvette: IB h 30. le Procès de
O. Wellee ; 20 h. 30 et 22 h. 30.

80 ans de cinéma brésilien : O Can-
gocelro, de L. Barreto ; 22 h. 30.

Vjdaa secaa. de Nelson Perdra dos
Sautos. — Dimanche : 15 tu Amen-
da, de M. Sandrlch ; 18. h. 30. Tout
va bien, de J.-L. Godard ; 20 h. 30,

80 ans de cinéma brésilien : O Pogm-
dor de piromesses. de A. Duarte ;

22 h. 30. Nous,, les femmes (film â
sketches).

Les exclusivités

ADIEU A ELVIS (A, væJ ï Vidéo-
stone. B» (325-80-34).

ADIEU. JE RESTE (A, v.o.) : Salnt-
Oermaln Village. 5" (833-87-59),

Colisée, 8- (359-29-481 ; VA :

impérial, 2» (742-72-52). Montpar-
nasse 83. B’ (544-14-27), Saint-La-
zare Pasquler, B» (387-35-43), Gau-
mont-Convention, 15* (828-42-27).

L’AFFAIRE MORI (II, VA) : UXLCL-
Odèon, 8* (325-71-08), Ermitage^ 8»

(359-15-71) ; VJ. r Rex. 2* (233-

83-03 J. Rotonde, 6* (633-08-22).

A LA RECHERCHE DE M. GOODBAR
(A, v.o.) (••) : Quintette. 5« (033-

35-40), Luxembourg. 6* (633-97-77),

Balzac. 8* (350-52-70). Colisée, 8*

(359-20-46) ; VJ. : Impérial, 2>

(742-72-52) ,
Montparnasse - Pathé.

14* (328-65-13).
L'AMOUR VIOLE (Pr.) I*) ! U.G.C.-
Opéra. 2* (281-50-33).

L’ANGE ET LA FEMME (Can.) (•) î

La Clef, 5» (537-90-90).

ANNIE HALL (A, v.o.) : Studio M6-
dtcls. 5* (833-25-97), Galerie Point
Bbow. 8* (225-87-29).

L’ARGENT DE LA VIEILLE (TE,

væ.) : Marala. 4» (278-47-86).

ATTENTION— LES ENFANTS RE-
GARDENT (Fr.) : Publiais Champs-
Elysées. 8« (720-78-23), Paramount-
Opéra. 8* (073-34-37). Paramount-
Montparnasse, 14* (328-22-17).

LE BAL DES VAURIENS (A, vx>.) :

Luxembourg, 6* (633-97-77), Blyaées

Point 5how, 8* (225-67-29), Marl-
gnan. 8* (359-92-82).

BARBBROUSSE (Jap„ vh.) : Grands
Augustin», 6* (633-22-13).

LA BARRICADE DU . POINT DU
JOUR (Fr.) ; Palais des Arts, 3*

(272-82-96).

LE BEAUJOLAIS NOUVEAU EST
ARRIVE (Fr.) : Quintette, 5*

(033-35-40), Montparnasse 83. B*

(544-14-27), MarignaiL 8* (359-

92-

82). Cinôtnonde-Opora, 9* (770-

01-90). Fauvette. 13* (331-56-88),

Cambronne, 15* (734-42-96). CUchy-
Pathé. 18* (522-37-41).

LE BOIS DE BOULEAUX (PoL. TA) :

Clnocbe ' Saint-Germain. 6* (633-
10-82).

.BRANCALEONE fft, v.o.) : Marais,
4* (278-47-88).

. ..

LA CHAMBRE VERTE (Fr.) : O.QA-
Donton. B* (329-42-62). Biarritz. 8*

(723-89-23). Murat, 16* (288-90-75).

LE CERCLE INFERNAL (A^ V.O.)

(•) : U.G.C. Odéon. 6* (325-71-08).
France-Elysées, 8* (723-71-1Z ; VJ. :

U.G.C.-Opéra, 2* (281-90-32), Rlohe-
Ueu. 2* (233-58-70). Montparnasse
83. B* (544-14-27), Nattons, 12*

(343-04-67), Gaumont - Sud, 14*
(331-51-16). CUcbJ-PatbA 18* (522-

37-41). __
CINQ LEÇONS D’ANTOINE VTTEZ:
Palais des Arts, 3* (212-62-98).

COMMENT ÇA VA 7 (Fr.) : La Seine,
5* (325-95-99).

LE CRABE-TAMBOUR (PrJ : U.O.C.-
Opéra. 2* (261-50-32).

LE DERNIER AMANT ROMANTI-
QUE (Pr.) : Marlgnan, 8* (359-

93-

82), Français, 9* (770-33-88).
Cambronne, 15* (734-42-96), Cllchy-
Pathè, 18* (522-37-41).

DIABOLO MENTHE (FrJ : Ü.GXIj-
Opéra. 2* (281-50-32).

TH. lUCERNÀIRE

PUNK ET PUNK ET COLEGRfiM

ARRABAL
Corrosif et insolent. »

•Jean Airadc-'

LE RACINE - PALAIS DES ARTS

Film de

Ridha BehiSOLEIL
DES HYENES

DROLES DE MANIERES fi. M.) S
Paramount-Elyntea, 8* (359-49-34) :
VJ. : Capri. 2* (508-11-89). Para-
aonnt-Opéra. S* (073-34-37), Pan-
xnount-Qalaxle. 13* (550-18-03). pa-
ramonst-Montparassse. 14* (328-
22-17). Convention Saint-Chartes.
15* (579-33-00). Paramount-Maillot,
17* (758-24-24).

Les- films nouveaux
SOLEIL DES HYENES.' film
tunisien de Ridha Behl (val
Palais des a ru, 3* (272-82-98) :

Racine B* 1833-43-71}.
UN JUGE EN DANGER (-». film

.
italien de Danuano Damlani
l*al : Luxembourg. 8* <633-
97-77) ; U.G.C - Danton. 6*

(329 - 42 - 62); Oaorge.V, 8*

(235-41-461; fv-f.l : RJo-
- Opéra. 2* (742-82-54); OmnU.
2» (933-39-3S) ; Montparpera»-
83. -B> (544-14.27): Nations.
12* 043-04-87) ; Osumont-
Convenuon. 15* (828-42-17) ;
Cltchy-Paché. 18* (522-37-41).

LES BIDASSES AU PENSION-
NAT. film (ranests de Mlebel

.

Voeoret r Rev. 2- (238-83-93) :

Ermitage. 8* (359-15-71)-:
U.G.C - Gare de Lyon. 12*
(343-01.59) ; 0.0 C - Oohellns.
13* (331-08-19) : Mlramsr. 14*

(320-89-52): Mistral. 14* (539-
52-43) ; Coovention - Saint -
Charles, is* (579-33-08> : Mu-
rat, 18* (288-99-75) ; Clany-
Bcolea S* (033-20-12).

TRINITA VA TOUT CASSER,
mm Italien de O ColUzi :

Balzac. 8- (359-52-70) ; Max-
Linde r. 9* (770-40-04) : Para.
mount-Opèra. 0* (073-34-37) :

Paramount - Gaîté. 14* (328-
99-34) ; Paramount - Orléans.
14* (540-45-91) ; Paramount-
Galaxie. 13* (580-18-03) : Pa-
ramount - MallioL 17* (738-
24-24) ; Paramount - Montmar-
tre. 18* (B06-34-2S). -

L’HOMME A TOUT FAIRE, film
suisse de Thomas Koerfer :

Studio CBJOS, 5e (033-89-22).
ECRIRE SUR L’ECRAN (courts
métrages Inédits) : la Clef. 3*
(337-90-90)

A NOUS LES -MINETTES, film
français d'Henri VUneau :

Maxévflle, 9* . (770-72-88) :

3cala. io« (246-79-48) ; las
Images. 18* (522-47-M).

L’EAU CHAUDE, L’EAU PSETTS
(Can.) : La Clef. B* (337-90-90),
Palais des Arts, 3* (272-62-98).

EMMANUELLE » (Pr.) (••) : Capri,
2* (508-11-89). Paramétrat-Marl-
nra. 2* (742-0-90).

IPHIGENIE (Grec, »J3.)
. : Clnocbe

Saint-Germain, P» (833-10-83).
L’ETAT SAUVAGE (Pr.) ; Oranla. 2*

(233-39-36). Panthéon, 5* (033-
15-04), Saine-Oermatn Studio, s*
(033-42-72). Colisée. 8* (359-29-46).
Saint-Lazare Pasquler. 8* (387-
35-43). Lumière. 9- (770-84-84).
Athéna. 12* 1343-07-48). Fauvette,
13* (331-98-88), Gamoont-Sud, M<
(331-51-16), MontparnasMr- Patbè.
14* (328-85-13). Weplor. 18* (387-
50-70). Gaumont-Oambetta, 20-
1797-02-74).

LA FIEVRE DU SAMEDI SOIR rA-,
V.O.) (-> : Saint-Mlfthal. 5* (328-
89-17). O.O.C.-Odéon, B* (335-
71-08), Normandie 8* (389-41-18) ;
VJ. : Rex. 2* (£23-83-93). Helder.
9* (770-11-34), C.Q.C.-OobeJIn». 13*
(331-06-19). Mlramar. 14* (320-
89-52). Miserai. 14* (539-52-43).
Secrètan. 19* (206-71-33).

LA FRANCE DE GISCARD- (Pr.) :

Châtelet-Victoria, 1« (908-94-14)
EL Sp.

LE GRAND SOMMEIL (A, VA) :

Saint-Germain Bûchette, 5* 1633-
87-59). Marlgnan. 8* (359-92-82) ;

V.F. i Richelieu. 2* (233-56-70).
U.O.C.-Opéra. 2* (261-90-32). Fau-
vette, 13* (331-96-88), Montpar-
nasse-Pathé, 14* (328-65-13). Cll-
Cby-Pathè. 18* (522-57-41). Gau-
mout-ConTentloa. 15* <828-42-27).
Osumoat - Gambetta. 20* (797-
02-74).

LA GUERRE DES ETOILES (A_
VJ.) : Marbeuf, 8* (225-47-19),
Hsmamann, 9* (770-47-55).

70 dessnaieurs d'humour

.

Expos - Spectacles - Mmqams
RUFUS - VliLERET

DUPECNOT
CENTRE AMÉRICAIN

« NON5TOP »

Samedi £0 et Dimanche 21

.

261. bd Raspoil - 033-99-92

XJ5 MERCREDI 7 JUIN, A 20 H. PRECISES

AU THÉÂTRE NATIONAL DE L'OPÉRA

GRAND GALA DU 30* ANNIVERSAIRE
DE L’ETAT DTSRAEL

bous la présidence d'honneur de M. Alain POHBER
Président du Sénat

en présence de M. Mordachal GASSIT
Ambassadeur dTsraél en France

Au programme :— LES BALLETS DU THÉÂTRE NATIONAL DE L'OPÉRA
Récital IVRY G1TLIS

Rééereatlon :

wxzo - 24, rue du Mont-Tbabor, 75001 PARIS - TéL : 280-38-10.

Après l’immense succès

reprise exceptionnelle

du 16 mai au 18 juin
Palais des Congrès cp porte Maillot

présente

en accord avecRTL
a production de Slierw in VI. Goldman

et du Houston Grand Opéra.

Poru>
Bess

.‘Aral rsi/^T iOp^-vl c-c. e

opéra en 2 eeies de

Georse Gerslmin

Livret DuBose Heyward - Paroles DuBose Heyward et Ira Gershwin

Mise en scène Jack O'Brien - Direction musicale John DeMain

V-..J

Salle climatisée Location ouverte Paiais dés Congrès ex agences

GÔ2AR0 + MARCELLO

;,rVn;WM' GbJJ
MARCO REVE

EE SINGE

t
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SPECTACLES
JAMAIS, JB NB Pii PROUES ON
JARDIN DB ROSES (A., vjoJ ("> :

Vendôme, 2® (073-97-52) ; U.O.O.-

Odéoo, 6" (325-71-08) J Elysàea-

Clnéma. » (225-37-90) ; vl. :

U.G.C.-Oaro ÛB Lyon, J* (343-

01-59) : Mistral, 14® (539-52-43) ;

Map] C-Convention. 15* (828-20-04) ;

Bioavenue-Montparnasse. 14* (544-

25-02).

JESUS De NAZARETH (It, vX.)

(première partie) : MartfilwlUft 8*

(073-58-03) ; saint-Ambroise, U®
(700-89-151 : (deuxième partie)

Tl. : Madeleine, 8*.

JULIA (A . v.o.) : Qnlntette, 5»

(033-35-40) ; Mhrtgmra, 8® (339-

93-82) ;
p t-m Saint-Jacques. 14*

(589-68-42).
T,

A

JUMENT VAPEUR (Fr.) : Palais
des arts. 3* (272-83-08) ; U.O.C--
Danton. 6® (323-42-82) ; Biarritz. B"

(723-69-23).
MAI 68 PAR LUI-MEME : Salnt-Sé-

verln. 5* (033-50-91)
MAIS. Q(TEST-CE QU'ELUES VEU-
LENT T (Fr.) : Bonaparte. 6* <326-

12- 121 .

BULITIA BATTLEFIELD (Aag„ »Al :

Action Christine. S* (325-85-78).

NOS HEROS REUSSIRONT-ILS T

au vjq») : Haatefeaille, 6» (633-

79-38) ; Elynéos-Lincoin. 8* (359-

38-14) ; 14-Jalllet - Bastille. 1U
(357-90-81) ; OlymplC. 14- (542-

87-42).
LE NOUVEAU CABTOON A HOLLY-
WOOD (A_ v.o.) : La Clef, 5» (337-

90-90) ;
' 14-Jalllet - Parnasse. 0»

(326-58-00).
LES NOUVEAUX MONSTRES (It,

v.o.) : HautefeulUe. 6« (633-79-38):

Quartier-Latin. S» (326-84-85). Gau-
mont-Rive gauche. 6® (548-26-38) ;

14-Juillet- Parnasse. G* (328-58-00) ;

Elysées-LIncotn. 8» (359-38-14) :

Monte-Carlo, 8® (225-09-83) : 14-
Julllet- Bastille. Il* (357-90-81) :

May!air, 16- (525-27-06) ; vJ. :

Saint-Lazare- Paso u 1er. 8* (387-35-

43) ; Gaumont-Opéra, 9* (073-95-

48) : Nations. 12® (343-04-87) ; Gau-
mont-Convention, 15» (828-42-27) :

Cllchy-Pathé. 18» (522-37-41).

L'ŒUF DU SERPENT (A-, v.o.) :

Studio de la Harpe. 5» (033-34-83).

OMBRE DE SOIE (Can.) : OlymplC.
14» (542-67-42). b. sp.

ONE. TWO. TWO. 122. RUE D8
PROVENCE (Fr.) <’) : Paramouut-
Marlvauz, 2» (742-83-90) ; U.G.C.-
Opéra. 2» (261-50-32) ; Bretagne, 6»

(222-57-97) : Mercury. 8® (225-

75-90) ; U.G C.-Oare de Lyon. 12®

(343-01-59). Paramoimt-Galaxle, 13®

(580-18-03). Les Tourelles, 20® (636-
51-98).

jljXfn Suisse...

Userait

des études
devotre
enfant.

De son avenir, de sa future vie
traduite, comme vous, nous nous
en préoccupons.
Dans chacun des Instituts de

tradition (•) dominant le Lac de
Genève, nous nous efforçons d'ol-
Irli aux enfanta et adolescents.
Berçons et Ulles, qui noua sont
confiés, toutes les conditions
nécessaires A la réussite de leux
vie.

D'une port des études sérieuses
et individualisées, en petits grou-
pes (études primaires et secon-
daires jusqu'au baccalauréat, étu-
des commerciales, études des lan-
gues. préparation A rentrée A
reçois Hôtelière) pour que cha-
cun se sente soutenu et puisse
faire éclore ce qu'il a de meUleur
en lui. d’autre part la pratique de
nombreux sports comme le tennis,
le ski. l'équitation, la nata-
tion, etn, tout cela dans le outre
enchanteur des rives suisses do
Lac de Genève.
Mais, pour votre ffls ou votre

flQe, les études en Suisse c’est
aussi, pour les Jeunes et Jeunes
filles du mande entier qui s’y
retrouvent, une véritable école
Internationale de contact et
dtoltll.
Dans cette atmosphère vivante

et chaleureuse, encadré par dee
éducateurs compétente et dévoués,
votre enfant pourra développer et
affirmer la personnalité qui en
fera un adulte rayonnant et res-
ponsable.

(*) Ecole CHANTEMKRLB
CH 1807 Blocay (garç./Hiles :

8 A 14 ans) Tél. : 021/531193.
Institut PRBALPtNA
CE 1605 Cbexbres (collège
Internationa] de Jeunes filles
11 è 21 ans) Tél. : 021(561184.
Institut Dr SCHMIDT
CB 1095 Lntry l collège inter-
national de garçons : 14 A
SI ans). TéL : 021/395112.

En retournant le coupon cl-des-
eous vous recevrez la documenta-
tion détaillée sur celui de nos
instituts qui vous intéresse.

Nom ..

Adressa

Ville ..

En outre, l'un des directeurs de
nos Instituts sa tiendra A votre
disposition pour tous renseigne-
ment et entrevue les 25 et 26 mal
A l'Hôtel e La Résidence du Bols »,
18, rue Chalgrln, 75118 Paris.

Téléphoner pour rendez - vous.
Jusqu'au 24 mal en Suisse :

(19) 41-21-56.11.84. Dés le 25 mal :

Hôtel «La Résidence du Bols»,
tél. 560-50-59.

A L’HOTEL DROUOT

Lundi

VINTES
S. L - Objets- d'art et d'ameublem,

princip. 18®.

S. & - Objets d'art Extrême-Orient.
S. 3, - Docum. but les Beaux-Arts.
S. 6. - Art primitif.

EXPOSITION
S. 14. - Autogr. Utt.

OUTKAGEÛUS (A-, VA.) î Studio
Alpha, 5® (033-39-47) ; Paromounc-
Elyséea, 8® (358-49-2.4); Pnrumrmnt-

Odéota. G® (323-505)3) ; v.a/vJ. :

Paramount-Mont parnasse, 14® (328-

22-17) ; vX : paramount-Mari-
vaux. 3® (742*3-90).

POURQUOI PAS 7 (FT.) (*') ; Cln-
ny-Ecoles. 5» (033-20-12).

QUI A TUE LE CHAT? (It« vnj s

Biarritz, 8* (723-69-23).

LA RAISON D’ETAT (Fr.) : Bre-
tagne. 6® (222-57-97) ; ü.G.C.-Dan-
ton. <f (329-42-02) ; Normandie. 8®

(359-41-18) ; Biarritz. 8» (723-

69-23) ; Caméo, 9> (770-20-89) ;

U.G.C.-Gare de Lyon, 12® (343-

01-

59) : U.G.C.-GobeUns. 13® (331-

08-19) ; Mistral, 14® (539-52-43) ;

Magic-Convention. 15® (828-20-64);
Secrétan, 19® (206-71-33).

RENCONTRES DU TROISIEME TYPE
(A., vjo.) : Haatefeullle, 6® (833-

79-38) ; Gaumont-Champs- Elysées.

8® (359-04-67) ; vX : Richelieu. 2®

(233-58-70) ; Diderot. 12® (S43-
19-29) ; Gaumont-Sud, 14® (331-

51-16)
LE ROTI DE SATAN (AIL, v.o.) (®l :

Studio Glt-le-Cceur, 9> (326-80-25);
OlymplC—Entrepôt, 14® (542-87-42).

LES ROUTES DU SUD (FrJ : Boni'
Mlch. 5® (033-48-29) ; PubUetH-
Salnt-Germaln, 6® (222-72-80) ; Pu-
bUcla-Champa-KlyBéea, 8® (720-
76-23) : Paramount-Opéra, 9® (073-
34-37) ; Paramount-Bn ittUa, 12®

(343-79-17) ; paramount-OobeUns,
13® (707-12-28) ; Paramovint-Mont-
parnasse. 14® (326-22-17) : Para-
rooant-Orléana, 14® <540-45-911 ;

Conventton-St-Charlea. 15® (579-
33-00) ; Passy. 18® (388-62-34) : Pa-
ramount-MalUot. 17® (758-24-24).

SALE REVEUR (Fr.) : Impérial. 2®

(742-72-52) : Biarritz. 8® (723-
69-23) ; studio Raapall. 14® (320-

38-9B).
SWINGMEN IN EUROPE (A^ v.o.) :

Action-La Fayette. 9® (878-80-50).

STAT ETUNGRV (A, VA) (•) :

Styx. 5® (633-08-40).

LE TOURNANT DE LA VIE (A,
V.O.) : Bilboquet. 6® (222-87-231 ;

Marbeuf, 8* (225-47-19) ; vX : Bos-
quet. 7® (551-44-H) ; Haussmann.
9® (779-47-55) : Murat, 16® (288-

99-75).

UN PAPILLON SUR L’EPAULE
iFr.) : Richelieu. 2° (233-58-70) ;

Hautafeutile. 8® (633-79-38) ; Am-
bassade. 8® (339-19-08) : Français. 9®

(770-33-88) ; Gaumont-Sud. 14®
(331-51-16) ; Montparnasse-Pathé,
14® (328-65-13) ; Cambraune. 15®
(734-42-98) ; Victor-Hugo. 18® (727-
49-75) : Wepler, 18- 087-50-70) ;
Gaumont-Gambetta. 20® (797-

02-

74).

UN VENDREDI DINGUE, DINGUE,
DINGUE (A-, VJO.) : Ermitage. 8®

(359-15-71): vJ : Rex. 3® (236-
83-93) ; U.O.C.-OobeUna. 13® (331-
06-19) ; Mistral. 14® (539-52-43) ;
Bienvenue-Montparnasse. 15® (544-
25-02) ; Magic-Convention. 15®

(828-20-64) : Napoléon. 17® (380-
41-46).

VERA ROMETKE N’EST PAS DANS
LES NORMES (AIL, vjo.) : Le
Seine. 5® (325-95-99). h. sp.

LA VIE DEVANT SOI (Fr.) : Para-
mount-Marlv3ux, 2® (743-83-90) ;

Marbeuf. 8® (225-47-19).

LA VIE. T'EN AS QU’UNE (Fr.) :

Le Seine. 5® (325-95-99).

VOYAGE A TOKYO (Jap, va) ;

Saint-André-des-Arts. 6* (326-
48-18).

LA ZIZANIE (Fr.) : Marignan. 8®
(359-92-82) ; Richelieu. 2® (233-
66-70) ; Montparnasse-Pathé. 14®
(326-65-13).

Les grandes reluises

ADIEU MA JOLIE (A. va) : Cinéma
des Champs-Elysées, 8® (359-61-7(1).

ALFREDO, ALFREDO (EL. v.o.) ; La
Pagode. 7a (705-12-15). J~ 3- L.

AFFREUX. SALES ET MECHANTS
(TL, vjo.) : Lucernatre. 6* (544 -

57-34).
AMERICAN GRAFFITI (A, v.0.) :

Luxembourg. 6® (633-97-77) EL sp.;
Elysées Point Bhov. 8a (225-67-29) :

vX : MaxévlUe, 9® (770-72-86).

AUTANT EN EMPORTE LE VENT
(A.. vXi: Deafext. 14® (033-90-11).

LE BAL' DES SIRENES (A.. VA) :

Cluny-Palace, 5a (033-07-76).
BRONCO APACHE (A, v.oj : Ac-

tlon-Ecoles, 5e (325-72-07).
US CAVALIER DU CREPUSCULE (A,
VS.) : les Templlere. 3® (272-94-56).

CLEOPATRE (A. vX) ; Hollywood
Boulevard. 9a (770-10-41) .

CHARLES. MORT OU VIF (Suisse) :

Saint - André - des - Arts. 6® (326-

48-18) : OlymplC. 14a (542-G7-42).
LA COMTESSE AUX PIEDS NUS
(A, v-o.) : Studio Bertrand. 7e
(783-64-88).

LA GUERRE DES ETOILES (Am.) :

va) : Broadway, I8a (527-41-16).

LES CHEVAUX DE FEU (Soi. va) ’.

Quintette. 5® (033-35-40) ; I4-Jail-
let-Parnasse. 6® (326-58-00) : Ely-
sée» - Lincoln. 8® (359-38-14) :

14-Julllet-Bastille, U® (357-90-81).

LES DAMNES (TL. v.o.®) : Le Eta-'

nelagh. 16® (288-04-44).

LE DERNIER TANGO A PARIS (TL.
vX. -*) : J-Renoir. B® (874 •

40-75).

ELVIS ON TOUR (A* va) : Cluny -

Palace. 5e (033-87-78).

L’ENIGME DB BASPAR HAUSER
(AIL. TA) : Lucernatre. (P (544 -

57-34).

FIVE EASY PIECES (A V.O.) ; New-
Yorker. fla (770-63-40). sauf mardi.

LA FUREUR DE VIVRE (A. vJ.) :
Eldorado. LO® (208-18-76).

HIROSHIMA MON AMOUR (FLj :

Le Seine, 5® (325-95-99). H. sp.

HELLZAPPOP1N (A, ta) : Rane-
lagh. 18® (288-64-44).

HISTOIRE D'O (Fr. «•) : Caprt. 2a
(508-11-69).

LAWRENCE D’ARABIE (A., vX) :

Grand Pavois, 15* (531-44-58).

LENNT (A. v.o.) : Studio Domini-
que. 7® (705-04-55) (sauf mardi).

MODESTY BLAtSB (A-, v.o.) : Théâ-
tre Présent. 19® (203-02-55).

LES MONSTRES (XL. va.) : Arle-
quin. 6a (548-62-25).

NEW-YORK NE REPOND PLUS (iL,

vX) : Grand-Pavois. 15® (531-44-58).

PHARAON (PoL. ta) : Klnopano-
rama. 15® (306-50-50).

SALO (IL. va. **) : les Templiers.
3a (272-94-56).

SOLEIL VERT (A v.o. vX) : Esco-
rtai. 13® (707-28-04).

TOUT CB QUE VOUS AVEZ TOU-
JOURS VOULU SAVOIR SUR LE
SEXE_ (A. v.o.) : J.-Oocteau. 0®

(033-47-62) ; Studio des Ureullnes.
5® (033-39-19); Publias Matignon.
8® (359-31-97) : v.f. : Paramount-
Opéra, 9® (073-34-37) ; Paramount-
Oalaxle. 13® (580-18-03) ; Pâm-
aiomit - Montparnasse, 14* (326-
22-17) ; Paramount - Maillot, 17a
(758-34-24).

UN DIMANCHE COMME LES AU-
TRES (A^ vx».) : Studio Bertrand.
7* (783-64-66).

ZARDOZ (AngL. TA) s Calypso, 17®
(754-10-418).

CARNET

Décès

— Mme Emile Bollaeft.
m st Mme Roger KadouCh et leurs

iinfawt.g
|

M. et Mme Roland Bollaert et leurs

enfants.
Le vicomte et la vicomtesse Fer-

nand-Bernard DaUger et leur fils,

U, et Mme Alain Bollaert et leurs

enfants,
ont la douleur de faire port du
décès de

M. Emile BOLLAERT.
ancien haut commissaire de France

en Indochine.
gouverneur général honoraire

des Territoires d'outre-mer.
préfet honoraire.

ancien conseiller de la République,
grand-croix de la Légion d’honneur,

compagnon de la Libération,

croix de guerre 1914-1918,

croix de guerre T.OE,
médaille de U Résistance.

survenu en son domicile le 18 mal
1B78, sa quatre-vlngt-hultlème
année.
Les obsèques seront célébrées le

nutrdl 23 mal. à 1Q L 30. eu l’église

Saint-Louis des Invalides.
L’Inhumation aura lien au cime-

tière du Montparnasse.
Ce présent avis tient lieu de faire-

part.
NI fleurs ni couronnes.
28, rue Vavln.
75008 Paris.
{Le Monde des 19 et 20 mal.)

— Le président et les membres du
conseil d’ administration,
La direction et le personnel de la

Compagnie nationale du Rhône,
ont le regret de faire part du
décès de

M. ttmilA BOLLAERT,
grand -croix de la Légion d’honneur,

compagnon de la Libération,
président honoraire

de la Compagnie nationale du Rhône,
survenu à Paris, le 18 mal 1978.
Les obsèques auront lieu le mardi

23 mal, A 10 h. 30. en l’église Saint-
Louis des Invalides.

— Le conseil d'administration de
la Ligue urbaine et rurale,

a le regret de faire part du décès de
HL Emile BOLLAERT.
son président d’honneur,

survenu A Parts, le 18 mal 1978.

— Le président et les membres du
cercle Edouard-Herrtot,
ont la douleur de faire part du
décès de leur président d’honneur

HL F™»» BOLLAERT,
compagnon de la Libération.

— M. et Mme André Guez (société

Ortcda) et leurs enfants,
M. et Mme Robert Chenila, leurs

enfants et petits-enfants.
M et Mme docteur Emile Sonssan.
Mme veuve Maurice Gués, ses

enfants et petits-enfants.
Les familles NatoT. Gabtson,

Baranes, Bardou, Slon. parentes et
alliées.
font part du décès survenu le 18 mal
1978, A Paris, de leur très chère mère,
sceur, grand - mère, arrière-grand-
mère. parente.
Mme veuve Ratlbôl Elle GUEZ,

née Louise Nataf,
ancienne institutrice

aux écoles de FAlliance Israélite
de Tunis.

hsa obsèques auront lieu lundi

22 mal 1978. . . .
On se réunira 9 la porte principale

du cimetière de Pantin-Parisien, à

8 h. 45.

Départ du domicile, & 8 h. 30.

23, avenue de Saint-Ouen,
75018 Paris.

Jacques HOrrflJJABD
s’est éteint le 15 mal 1978.

Sylvla, eon épouse,
Ses enfants.
Ses petites-filles.
Sa cœur.
Ses belies-sœur». ses beaux-frères,

leurs enfants.
Et tous ceux qui l’ont entouré de

leur affection en font part.
Selon sa volonté, ils ne porteront

pas le CeuE.
La cérémonie religieuse, l'Inciné-

ration et l'inhumation ont eu Lieu
rfani l'Intimité.

77. rue Notre-Dame- fles-Champs,
75006 Parts.
15. boulevard Clameur,
83000 Toulon.

— On nous prie d'annoncer le

décès subit. A rage de soixante-
quatre ans, de

IL Ra.rn.on PTJIG-VTNTALS,
surrenu à Paris, le 17 maL
De la part Ce :

Henriette Pelg-Roget.
Pauline Pulg,
Raman-Lluis Puis - Schmnfeld et

Mme.
Alexis et lise.

M® Michel Roget et Mme.
Jean-Michel et Bertrand.
Son épouse, sa enfants et petits-

enfants. sea neveux et petits-neveux.
Les obsèques ont eu lieu dans la

stricte Intimité familiale.
Cet arts tient lieu de faire-part.
3. square de ChAtUlon.
75014 Parts.

•i Que régne donc en vos
cœurs la poix du Christ A
laquelle vous avez été ap-
pelés. groupés en un seul
corps, a

Paul - Colosalens, 3.

— M. et Mme Jean Hondet.
M. Jean-Pierre Hondet.
Mlle Odile Hondet.
Ses neveux et nièces et leurs

enfante.
ont la douleur do faire part du
décès de

Mme François STAUB,
née Lucie Crinon-Herzog,

leur mère, grand-mère et tante,
survenu a Versailles le 15 mal 1978.

« En Dieu Je me confie. Je
ne crains rien. »

Psaume 56. verset S.

Selon son vœu. le service religieux
à Versailles suivi de l’Inhumation à
Bethlsy-Salut-Martln (Corse) ont eu
lieu dans rinnmlté.

28. rue Richaud.
78000 Versailles.

Remerciements

— Mme Claude GuOIot, née
Benhamou,
Et toute la famille,

très touchés des marques de sym-
pathie qui leur ont été témoignées
lors du décès de

M. Claude GUILLOT,
vous adressent leurs sincères remer-
ciements.

Messes anniversaires

En ce dixième anniversaire du
rappel A Dieu de rn , T

Jacqnes REVERCHON,
peintre et graveur.

Que ceux qui l'ont aimé se sou-
viennent de lui et s’unissent dIn-
tention & la mess® qui sera dite le

samedi 27 mal.

Visitée et conférences

DIMANCHE 21 MAI
VISITES GUIDEES ET PROME-

NADES. 15 h. 30, métro Pont-
Marie. Mme Camus : c Hôtels du
Marais».

15

tu. 60. rue des Francs-Bour-
geois. M. de La Roche : «Le palais

Soublsa ».

IG h., 3. rue Malber : «Les syna-
gogues de la rue des Rosiers. Le
couvent des Blancs-Manteaux » (A
travers Paris).
15 h, sous arcades de l'Odéon,

Mme Ferrand : «Le Sénat-Palais du
Luxembourg».

15 h, métro BuUy - Moriaud.
Mme Hager ; ® Dans le Marais silen-

cieux».
15 h.. 35. rue de Picpus : «L'en-

clos tragique de Plcpus» (Parts et

son histoire).
15 h^ place du Palais-Royal ;

«Palais-Royal» (Visages de Paris).
CONFERENCES. — 15 h. et 17 In,

13. rue EUcane-Marcel : «La mé-
ditation transcendantale et la cons-
cience cosmique» (entrée libre).

15 h. 30, 13, rue de la Tan r-des

-

Dames ; «Etats de conscience supé-
rieurs et méditation transcendan-
tales (entrée libre).

15 h. 30. 15. rue de la Bûcherie,
M. Jacques Ralllard : « Quelques
déesses des planches, célèbres et
légères, du temps passé » (Les arti-
sans de l'esprit).

16 h., salle Mandapa. A rue Wurtz :

« Journée mondiale de l’invoca-
tion ».

LUNDI 22 MAI
CONFERENCES. — 14 ta. 15. chez

Mme Tissot, 4. route de Ruell à
Versailles : « Histoire de Versail-
les » (Art et Histoire).

15 ta. ; 13. rue Etienne-Marcel :

« La méditation transcendantale
et l'art de vivre » (entrée libre).
14 ta. 30 : Hôtel dea Arts et Mé-

tiers, 9 bis. avenue dTAna. M. Pierre
Comité : « Parlement d’hier, Par-
lement d’aujourd'hui. »

18 h. 30 : 50, rue de Varenae :

«Architecture et Institutions cultu-
relles. »

20 h. ; American Conter, 65. quai
d’Orsay. M. Christian de Corgnoi :

« Les guérisseurs philippins » (Es-
prit et Vie).

17 h. : 15. rue Jean-Jacques-Rous-
seau, MM. D. Wlckem et H. Grasse :

« La physique moderne » (GEBF).
20 h. : 20 h. 45 : 27, avenue de

Sêgur. professeur Jacques EUul :

« Messie et messianisme » (8Uoé).
20 h. 30 : Hôtel Staératon. 19. rue

du Commandant-Mbuctaotte. M. Da-
vid Ronseet ; « Le problème de la

paix au Moyen-Orient. »

Le conseil du Jour:
n’crablïez pas de vérifier

qœ vous avez quelques
SCHWEPFES Lemon d’avance.

INFORMATIONS PRATIQUES
MÉTÉOROLOGIE
Evolution probable du temps en
France entre le samedi 20 mal
k 0 heure et le dimanche 21 mai
A 24 heures.
En bordure des hautes pressions

qui s'étendent des Açores & la
Scandinavie, la France demeurera
sous l’Influence de masses d’air
assez humide. Une rone dépression

-

maire se développera sur l’Espagne
et la Méditerranée occidentale et
concernera temporairement nos ré-
glons méridionales. Dimanche 21

mal, de l'Aquitaine au sud des Al-
pes et A la Came, le temps sera
souvent très nuageux avec des
pluies ou des averses orageuses qui
pourront être localement fortes sur
le Midi méditerranéen où les venta
asaex forts et Irréguliers souffleront
du secteur sud-est. Ailleurs de
nombreuses formations brumeuses
matinales seront suivies d'édalr-
cles. mois des ondées orageuses
pourraient encore avoir lieu loca-
lemont, en particulier sur les ré-

glons situées au nard de la Loire.
Samedi 20 mal & 8 heures, la

pression atmosphérique réduite au
niveau de la mer était, à Parla, de
1 016,1 millibars soit 762.1 mini-
métrés de mercure.
Températures (le premier chiffre

Indique le maximum enregistré au
cours de la Journée du 19 mal ; le

second, le minimum de la nuit du
19 an 20) : Ajaccio. 22 et 9 degrés ;

Biarritz. 18 et 12 ; Bordeaux. 18
et 7 ; Brest, 14 et 7 ; Caen. 13 et

PRÉVISIONS POUR LE 2.1-ï DÉBUT DE MATINÉE
s* • -fr-

1

t .'t • fit»pü^ïa. i r" - ."il. „

6 ; Cherbourg, 14 et B ; Clermont-
Ferrand, 19 et 5 ; Dijon. 17 et 11 ;

Grenoble. 23 et 8 ; Lille, 20 et 9 ;

Lyon. 20 et 9 : Marseille-Mari-
gnane. 23 et 12 ; Nancy, 17 et U ;

Nantes, 19 et 12 ; Nice-Côte d’Azur,
20 et 14 ; Pazis-Le Bourget, 17 et
9 ; Pau, 19 et 10 ; Perpignan. 21
et 11 ; Rennes, 18 ef 11 ; Stras-
bourg; 20 et II ; Tours, is et 11 ;
Toulouse, ZI et 9 ; Polnte-à-Pltre,
30 et 25.
Températures relevées à rétranger:

Alger, 23 et 16 ; Amsterdam, 20 et
8 ; Athènes. 25 et 18 ; Berlin, 22
et 11 ; Bonn. 16 et 7 ; Bruxelles.
21 et 11 ; Des Canaries. 23 et 17 ;

Copenhague, 17 et 7 : Genève, 15
et U ; Lisbonne, 19 et 11 ; Lon-
dres, 13 et 7 ; Madrid, 25 et 12 ;

Moscou, 23 et 12 ; New-York, 22
et 17 ; Palma-de-MaJ orque, 26 et
13 ; Rome, 21 et 10 ; Stockholm.
17 et 8.

Journal officiel

Sont putdiËs au Journal officiel

du 20 mai 1078 :

DES DECRETS

• Portant nomination du pré-

sident et des membres de la délé-

gation française à la session

extraordinaire d e l'Assemblée

générale des Nattons unies consa-

crée au désarmement;

• Relatif & l’application au
département de Salnt-Plerre-et-

Miquelon des dispositions régle-

mentaires du code des postes et

télécCTmmpp IflfttilO™-

MOTS CROISES
PROBLEME N” 2 078

12 3 4 5 6 7 8 9

horizontalement

L Etre à charges ; Indique
qu’on n'a pas du tout envie de
changer de voie. — IL A basses
fréquences. — HL Carnassier

i épelé j ; Possessif. — IV. Retient,
soutient et contient (au Canada).— V. Appelées à dominer leurs
semblables. — VL Moyen de récu-
pération. — VTL ' Lieu sûr. —
VLO. Membre suppléant; Miroir
offert au ciel du Soudan. — XZL
Pièœs ; Plantes. — X. Toujours
aimable. — XL Abréviation ; Eut
d’abord blanche.

VkhTtca fjra/ngyrr

1. Ont souvent vu le loup : Trou
dans un tissu. — 2. Fleuve ; A la
même -place. — 3. Station ther-
male ; Circule en Bulgarie. — 4.

Bien fournis ; Aller de l’avant. —
5. Désigne un prélat; Cet ange
est un vrai démon : Un peu d’eau.— 6. Calment des colères enfan-
tines ; Travaillent parfois la nuit— 7. Le refus de Brejnev : Natu-
rels. — 8. Commune mesure ;

Beaucoup ne connaissent que sa
marge. — 9. Tour de taille. Ne
parvient pas à cacher sa mau-
vaise humeur.

GITT BROUTY.

Solution du problème n® 2 077
Horizontalement

L Tutoiement ; Aspe. — n. Er-
reur; Hotte. — HL Ornée;
Pêcheur. — IV. Ustensile. — V.
Stase ; Ceuta ; Ave. — V. Diur-
nes ; Es. — VIL Caissiers ; RanL— VTEL Ecole : NS ; Ninon. —
IX. Nlnas; Luettes. — X. Te;
Amenées. — XL Ruelles

; En. —
XXL Vissions ; Sénile. — vrrr.
Lêa ; St ; Au ; Suons. — XTV.
Gîte : Uni ; En. — XV. Nièces :

Troussée.

Verticalement
I. Trous ; Cent ; vlan r — 2.

RST ; Aciérie. — 3. Tentation ;

Usage. — 4. Orées ; Slaves ; le. —
5. Irène ; Ses ; Liste. — 6. Ee :

Dl; Dotes. — 7- Musiciens; En.
- a Er; Leu»: Assaut. — 9.

Peurs ; LM ; UNJL — 10. Thé ;

Tu; Nuées; Io. — IL Oc;
Aériennes. — lSL Ath ; Santé :

Nues. — 13. Stéra; Noterions. -
14. Peu (les sages se contentent de
peu) ; Veines ; LN. — 15. Rues :

Veste.

H©S3®
TIRAGE N ff 20

DU 18 MA1 1978

11 15 20
^ y

23

NUMERO COMPLEMENTAIRE 44

RAPPORT PAR GRILLE

GAGNANTE ( POUR il)

<
6 BONS NUMEROS 1 869 544,10

5 BONS NUMEROS
,

numéro mnmM»iiiir*we
215 716,60

5 BONS NUMEROS 9 452,70

4 BONS NUMEROS 154,90

3 BONS NUMEROS 10,90

PROCHAIN TIRAGE LE 24 MAI1978

VALIDATIONJUSQU'AU 23 MA11978 APRES-MIDI
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SOCIAL

A L'ASSEMBLÉE NATIONALE

x M. Mitterrand à M. Boulin : vous êtes

pour une petite croissance et de petits salaires
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A l
‘occasion d'une question orale

avec débat, posée vendredi 19 mal
à rAssemblée nationale. M. MIT-
TERRAND s'est Interrogé sur les
raisons pour lesquelles le gou-
vernement avait limité l'augmen-
tation du pouvoir d'achat du
salaire minimum (te Monde du
20 mal).

M. ROBERT BOULIN, ministre
du travail et de la participation,
lui a notamment répondu : a. Nous,
noua 7ie ferons pas votre politique,
et le paya comprendrait mal que
nous fassions celle d’un pro-
gramme condamné par la nation.
Si votre -politique avait été appli-
quée, die aurait été désastreuse, a
En ce qui concerne le problème

du SMZC, O a précisé :

«Le SMIC suit l'évolution éco-
nomique ; ü est indexé sur la
croissance. AUer plus vite c’est
pénaliser les entreprises. »
« Monsieur Mitterrand, a de-

mandé M. Boulin, êtes - vous au
courant de la situation? Quand
vous parlez de la croissance, du
chômage ?» Et U a ajouté : s La
RFA., a enregistré 2,5 % d'expan-
sion en 1977 contre 2JS% pour
notre pays et zéro pour la Grande-
Bretagne. Nous sommes dans un
système de croissance modérée.
C’est une énorme mutation, et le
chômage est un problème struc-
turel.»
Dans sa réponse. M. MITTER-

RAND a observé : c Vous avez
développé deux plaidoiries : l’une
pou une petite croissance. Vautre
pour de petits salaires. Mais la
véritable question est : «Faut-i

l

» faire progresser le SMIC plus
» vite que les autres salaires ? a A

ce sujet Q a affirmé : «L’aug-
mentation du SAT7C décidée par
le gouvernement n’est pas supé-
rieure à l’augmentation moyenne
des salaires au cours des derniers
mois. Quant au SMIC & 2400 F.
il a servi de référence à tous.
Vous m’opposez Michel Rocard.
Mais les mesures d’accompagne-
ment préconisées par ce dernier
existent.» Selon M. Mitterrand.
« il faudra s'attaquer à l’assiette
des cotisations sociales. Nous pré-
conisons une relance sélective de
Véconomie. Il ne peut y avoir de
réduction de la hausse du chô-
mage sans une croissance an-
nuelle d'au moins 5%. La vérité
des tarifs ? Les sociétés nationales
sont des services publics, et Ü im-
porte de compenser cette charge.
Notre déficit budgétaire? Il de-
vait être notamment couvert par
l’emprunt. La majorité avait alors
estimé cela scandaleux. Aujour-
d’hui, le scandale est admis par
le gouvernement ».

Reprenant la parole. M. BOU-
LIN a indiqué : a De juillet 1968
à janvier 1978. fl ÿ a eu 5 % de
plus pour le SMIC que pour Us
salaire horaire. Une petite crois-
sance? Elle nous est imposée. Si
l’on veut une vraie croissance il

ne faut pas la faire par l’inflation
mais par une politique struturelle.
'La relance ? Elle entraînerait le
déficit de la balance commerciale.
De petits salaires? La politique
contractuelle, nous y croyons. Il
faut prmüègieT les catégories les
plus déjavariées. » s Je souhaite a
conclu M. Boulin

, que le train
socialiste décroché des wagons
communistes ne s’arrête pas dans
une petite gare. »

Des négociations sur la revalo-
risation des salaires des travail-
leurs manuels vont s’ouvrir dans
six branches d'industrie ou de
services, a annoncé devant la
presse, le 19 mal, M. Lionel Sto-
léru, secrétaire d'Etat k la condi-
tion des travailleurs manuels.
Celui-ci vient de s’entretenir suc-
cessivement avec les représentants
des syndicats et des employeurs
du bftf.lment et des travaux pu-
blics, de la réparation automobile,
de certaines Industries alimentai-
res, du nettoyage (blanchisserie,
teinturerie, nettoyage industriel),
de l'ameublement et de l'habille-
ment.
Dans toutes ces entreprises, une

forte proportion des salaires sont
inférieurs à 2 000 F par mois ; 1»
horaires de travail vont de 42 &
44 heures environ par semaine, et
les conditions de travail sont très
pénibles, voire dangereuses. Les
Jeunes travailleurs se détournent
donc de ces emplois, souvent occu-

TROIS CONFLITS

Occupation d’one usine en Hante-Garonne

De notre correspondant

Le SMIC contesté

Toulouse. — Soixante-dix des
trois cent seize ouvriers et em-
ployés de l’usine Cannon Electric
de Colomien (Haute-Garonne),
occupent les locaux de leur éta-
blissement depuis Jeudi 18 mal.
La C.G.T., largement majoritaire
parmi les ouvriers, a lancé mardi,
un mot d'ordre de grève Illimitée

dus oette diale de 1XT.T-
qui travaille pour l'aéronautique.

Les premières négociations entre
la direction et les délégués syn-

dicaux n’ayant pas abouti, une
partie du personnel de produc-
tion a décidé d’occuper l’usine.

Le conflit, qui couvait depuis
le mois de - septembre, porte
notamment sur un relèvement,
général des salaires de 300 F, la
mise en place d’un système
d’échelle mobDe avec Indices.

«.irurf que sur rétablisse-
ment d’un calendrier précis
d'application de la • cinquième
semaine de congés payés.

Prenant ensuite la parole
M. MADELIN (UDF, nie-et-
VHalne) a estimé que le SMIC
n'était « ni le meüleur baromètre
du progrès social ni son meüleur
instrument ». H ne permet pas,
à son avis, de mesurer au infou*
l'évolution des revenus ; il ne
correspond pas à la diversité des
situations réelles, et ne prend pas
en compte les primes et avantages
de toutes sortes, ni l’Intéresse-
ment ni la participation, c n ne
traduit donc, aucunement , le re-
venu réel disponible. » Mieux
vaudrait, a suggéré le député,
tenir compte d'un ensemble de
données (impôts, transferts so-
ciaux, avantages annexes) et
définir une garantie annuelle de
ressources. Pour le député, le
SMIC ne permet pas non plus de
lutter efficacement contre les
inégalités sociales, c qu'il per-
pétue au contraire ». s Le SMIC,
a-t-il conclu, est une notion à
réviser. »

s L’heure de vérité a sonné ».

a déclaré M. GOUH1ER (P.C_
Seine-Saint-Denis) qui a évoqué
la dégradation du pouvoir d’achat,
le chômage, l’Inflation et la fer-
meture des usines. Regrettant
l'absence d’un véritable débat, a
a estimé indispensable, c comme
les organisations syndicales les

plus représentatives », de porter
le SMIC à 2 400 francs. « En
vérité, a-t-fl affirmé, le gouver-
nement a réduit le pouvoir d’achat
des salariés, principalement celui

des pauvres. Les conséquences en
seront graves, a prévenu le député;
qui a accusé efl gouvernement « de
faire la politique du grand capital

et de faire comme si le parti
communiste n’existait pas. »

i Sous couvert de poursuivre
un prétendu assainissement de
l'économie, a observé M. QUILES
CPH, Paris), vous êtes résolu à
faire jouer pleinement les règles

d’un libéralisme pur et dur qui
se manifeste notamment par
l’abandon de la planification. »

« En fait a-t-11 ajouté, vous
sacrifiez vos promesses électorales
sur l'autel du fétichisme de la

concurrence pure et parfaite qui
n’existe pas.» «Vous nous faites

penser à Guizot, a-t-il conclu, qui
disait aux bourgeois : «Enri-
chissez-vous. »

M. Pierre JOSE (PA, Saône-
et-Loire) a reproché & M. Made-

lin de demander « purement et
simplement » la suppression du
SMIC. M. Madelin a précisé
que, à son avis, le SMIC n’est
peut-être pas le meilleur instru-
ment de mesure. M. Jaxe n’en a
pas moins redouté que ale gou-
vernement ne remette en cause
un élément fondamental de la
politique sociale».
Répondant aux orateurs,

M. BOULIN a réaffirmé que
« l’objectif du gouvernement est
non seulement de couvrir la
hausse des prix, mais d’associer
la progression du salaire aux ré-
sultats de la croissance». Il a
contesté que le pouvoir d’achat
des travailleurs se soit dégradé.

Toutes les statistiques montrent
le contraire », a-t-11 constaté. « Le
libéralisme A tous crins» a-t-il
affirmé ensuite, est mort depuis
longtemps* Quant au déficit bud-
géaire, «fl peut être un moteur
pour réconomie, à condition de
ne pas provoquer de création
monétaire, n n’y en a pas en
en 1977. a-t-D observé, et nous
espérons qu’ü rfy en aura pas
en 1978 ». Poux le ministre, « le

déficit budgétaire qui permet de
soutenir une économie n’est pas
une contrainte insupportable A
condition qu’il reste à un niveau
acceptable, de l'ordre de 20 A
30 milliards ». — P. Fr.

Évacuation de Benoto de Béthune

MONNAIES
• Le Fonds monétaire interna-

tional a décidé de réserver aux
pays en vole de développement
une partie de l’or qu’il met sur
le TnwTRhé chaque mois. Au cours
des enchères mensuelles, ces pays
pourront présenter des soumis-
sions non concurrentielles pour
un montant proportionnel k leur
quote-part en or au FJULL Ils ont
jusqu'au 22 mal pour faire savoir
s’ils ont l'intention d’exercer cette

option. L’or vendu k ce titre le

sera au. prix équivalent au cours
moyen des enchères mensuelles et

sera attribué en plus du volume
offert normalement. Durant les

six prochains mois, ce volume sera
ramené de 525 000 à 470 000 onces
chaque mois. Il sera ensuite révisé

& la lumière de l'expérience de ce
nouveau système. — (AFFJ

W vente directe^

aux particuliers
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Les ouvriers de l*uslse Benoto,
de Béthune, qui occupaient leur
établissement depuis un an, ont
cessé leur action vendredi 19 mai,
en remettant symboliquement les
clefs de l'entreprise au maire de
la ville.

Cette entreprise de construc-
tion de bennes et de matériel
de forage, qui employait 450 sa-
lariés, avait été mise en liquida-
tion de biens en maf 1977, et im-
médiatement occupée par le
personnel. Au cours de ce conflit,

le juge Patrice de Charette avait
fait écrouer le P.-D.G. de l’entre-

prise, M. Roland Angot Ce der-
nier, maintenu en prison sous
l'Inculpation d'abus de biens so-

LA MAJORITÉ

HS MÉNAGES ENDETTÉ

ONT UN REVENU SUPÉRIEUR

A 5000 FRANCS PAR MOIS
Un sou n’est plus un sou, et le

bas de laine n'est plus ce qu’il

était. L’épargne accumulée au Jour
le Jour dans l’espoir de finir hon-
nêtement sa vie a fait place &
l'endettement. Les ménages fran-
çais ont de plus en plus recours
au crédit. En vingt ans. de 1955

à 1975, la sommé globale de leur
dette est passée de 5 milliards k
292 milliards de francs. Le loge-
ment entre pour 40 % dans ces
encours.

La revue de la Caisse nationale
d'allocations familiales Informa-
tions sociales (1), qui fournit cette
analyse, précise qu’un ménage sur
trois et un adulte sur six ont
recours au crédit, mais que, d’une
manière générale, « les ménages
français endettés sont nettement
plus aisés que la moyenne et ilvs

jeunes », ceux qui on' un revenu
annuel supérieur k 60000 francs
(5 000 francs par mois) représen-
tant 54 % des ménages endettés.
Les salariés « modestes » une

plus volontiers recours & Vem-

S
runt à court terme pour l’achat
p biens de consommation, dura-

bles. Mais comme le crédit ne
S’accorde généralement qu’en
fonction d’un revenu minimum et
stable, -tonte une frange de ména-
ge? n'ont aucune faculté de s’en-
detter.
Sauf s’il s'agit d’un endettement

Involontaire ne relevant que des
difficultés économiques. Nombre
de ménages k bas revenus, rap-
pelle Informations sociales, ne
peuvent faire face aux dépenses
les plus ordinaires : en 1977, Elec-
tricité de France a dû procéder A
630 000 coupures de courant pour
non-paiement de factures.

(1) 47, Chaussé» i'Anttn, 7543A Pa-
ris Cedex 08.

PftOGRÎS DE IA C.G.T.

A HBttULT-FLWS
Aux élections des délégués du

personnel à l’usine Renault. &
Flins, la C.G.T. améliore son
influence (+ 4,5 points) an détri-
ment de la CJFD.T. dans le col<-

lège des ouvriers.
inscrits, 18 233 (18 750 en 1977} ;

exprimés. 10914 (11990). Ont
obtenu : C.G.T., 5 395 voix (5378
en 1977). soit 49.4 % (44,85 %) ;

C-F-D.T, 4120 voix (5133), soit
37,7 % (42,8 %} ; P.O, 1 399 voix
(1479), soit 12^ % (12,34 %).

daux, a. en outre, été condamné
à dix-huit mois de prison, dont dix
avec sursis, par la U* chambre
correctionnelle de Paris, pour
irrégularité dans la comptabilité
de deux autres sociétés (le Monde
du 19 avril).

• Grève au centre de tri de
Neosrs.

.

— Le personnel du centre
de tri du bureau de poste prin-
cipal de Nevers s'est mis en grève
vendredi 19 mal, k rappel de la
C.G.T., pour réclamer de meilleu-
res conditions - de travail et le

paiement d’heures supplémentai-
res. D'importantes perturbations
ont également eu lieu dans les

services téléphoniques.

LA FORTUNE DES SYNDICATS

OUEÏÏ-AilEMANDS :

ENVIRON 4,4 MILLIARDS

DE FRANCS

U fortnne de la ConttMntten
syndical» d a l'Allemagne d a
l’Ouest (D.SJSJ B'flève actuelle-
ment & environ a mDUanla de
dentsohemarks, soit 4A milliards
de bancs.

tes revenus provenant des coti-

sations atteignent 1 milliard de
DM par an, pour plus de sept
mUUons d’adhérents. Isa terrains
et le» Immeubles des syndicats
rwprfasn tant 509 mlHlmi» de DM,
et lu titres et valeurs mobilières
diverses 1^1 mipiard de DM.

Les participations détenues par
la holding des ayndicata repré-
sentent environ 270 millions de
DM et concernent les secteurs
des banques, des assurances, de
la construction, du tourisme, de
la distribution. La direction en
est confiée à M. Walter Heud-
baeh, ancien président de la
banque des syndtei&s. Ces pré-
cisions sont données par la revue
de la fédération de la métallur-
gie a LO. Metalls.

ETRANGER

Des négociations vont s'oovrir sur les bas salaires

dans six brandies d'industrie

pés désormais par des Immigrés.

M, Stolérn a souligné deux
faits qui, du cfité syndical, facül-

,

feront les négociations : la C.G.T.
accepte l’éventualité d’accords
ponctuels et la C.G.C. admet 'une
évolution différenciée des salaires
modifiant factuel éventail des
rémunérations.

Quelle sera l’attitude patronale
lors de ces négociations (Inté-
ressant environ deux millions de
travailleurs), qui, dans une pre-
mière étape, d’ici au M Juillet,
doivent essentiellement porter
sur les et les Twimma.
réels ? M. Stoléru semble ne pas
écarter; le cas échéant, des inter-
ventions gouvernementales qui
s’avéreraient nécessaires pour
aboutir à des accords. Mais le
secrétaire d'Etat estime que les
pouvoirs publics ne doivent pas
peser sur la liberté des négocia-
tions. « Ni indifférence ni ingé-
rence», déclare-t-lL

En Grande-Bretagne—
b

l’inflation se situe à son pins bas niveau

depuis cinq ans

De notre correspondant

AFFAIRES

IfS.DfrAIWUKE
D'ENIRBHttSB

RESTENT NOMBREUSES
Le nombre des entreprises défail-
lantes (règlements judiciaires,
liquidations de biens, faillites)

s’est maintenu à un niveau élevé
en avril, atteignant mille sept cent
soixante-dix contre environ deux
mille en mars, indique l’INSEE.
Après correction des variations
saisonnières, le nombre total des
Jugements publiés au Bulletin
officiel des annonces commer-
ciales est de mille trois cent Qua-
rante-trois, légèrement Inférieur
& celui de mais : mine cinq cent
quatre. Cependant, note l’INHKK,
k la tendance reste croissante et
sans véritable Inflexion depuis le
milieu de 1976 ».

Les secteurs les. plus touchés
sont le bâtiment et les travaux
publics, le commerce T»in alimen-
taire (sauf i le textile) et, plus
récemment, les transports et les
hâtels-cafés^-restauracts.

Tywvjfex — Le tnirr pnnnpl

d’inflation a baissé de U %
entre mars et avril revenant k
7fi %. ce qui constitue son plus
bas niveau depuis Janvier 1973.
Les prix alimentaires ont aug-
menté, le mois dernier, au taux
annuel de &3 %. le plus bas
depuis 1970. La hausse des prix
des denrées saisonnières, des
fruits et des légumes frais, est
notamment inférieure de 16 % &
celle de l’an dernier.
Immédiatement après la publi-

cation de ces chiffres, U. Booth.
ministre de l'emploi, a souligné
que l'augmentation des prix était
maintenant Inférieure k celle des
salaires. Tenant compte de la
réduction d’impôt prévue dans le
budget, U a souligné que le

niveau de vie des travailleurs
avait sensiblement augmenté
grâce k la discipline et & la mo-
dération dont Es ont fait preuve
dans leurs revendications sala-
riales.
De son côté, le ministre des

prix, M. Hattersley, a Indiqué
que le taux d’inflation britan-
nique était maintenant an niveau
de la plupart des pays industriels.
Selon les estimations des ser-
vices du ministère des finances,
le taux dInflation doit continuer
& baisser jusqu’à la fin de cette
année. Dans ce contexte et à la

lumière des derniers sondages
GaUup, indiquant que les deux
partis sont maintenant k égalité,

les milieux politiques concluent
que M. Callakhan devra profiter

de la conjoncture favorable pour
provoquer les éléctlons générales
à l’automne. En effet, faisant
état de la baisse de la livre qui
a entraîné une hausse d’environ
2 % du prix des matières pre-
mières au cours de ces deux der-
niers mois, les économistes des
bureaux d’études privés estiment
que le taux d'inflation remontera
sensiblement à partir de l'au-

tomne, pour se stabiliser autour
de 11 % à la fin de l’année.
Les conservateurs ont qualifié

de < pur mirage » le nouveau
taux d'inflation, en rappelant
que les prix avalent augmenté de

REPUBLIQUE SUD-AFRICAINE

• La balance commerciale sud-
africaine a été excédentaire de
172,1 de rands (929,3 mil-
lions de francs ou 197.9 millions

de dollars) au cours des quatre
premiers mois de 1978, comparée
à un déficit de 423 millions

.
de

rends pour la même période de
1977. Selon les statistiques offi-

cielles, qui De comprennent pas les

achats de pétrole et d’armements
ni les ventes d’or, les importations
se sont élevées à 19384. millions
de rands (10485,7 millions de

AGRICULTURE

RÉSERVES DE U F.NJ.EJL

SUR IIS DÉCRIONS

DE BRUXH1ES

€ Leardécisions de Bruxelles [sur

le marché agricole européen] sont

,

loin d’apporter une solution A tous
les problèmes posés aux agricul-

\

leurs français; d’autres mesures
sont encore nécessaires », a dê-
olaré M. Michel Debâtisse, prési-

dent de la Fédération nationale
des Syndicats d’exploitants agri-

coles (FJUJSJEA.). Satisfait des
décisions prises sur les prix et les

montants compensatoires, le bu-
reau de la centrale paysanne note
que c les mesures prises par le

conseü en matière ^organisation
de marché ne sont pas aussi net-
tement satisfaisantes ». •

M. Debatisse a notamment cité

les cas du sucre, du lait où les

décisions prises ne sont qu’un
«répit jusqu'en octobre», et des
fruits et légumes, secteur dans
lequel « l’amélioration des condi-
tions de fixation des prix de réfé-
rence <—) et les mesures prévues
pour faire face A une situation de
crise grave (-J ne règlent pas le

dossier >. Kfnfin, M. Debatisse a
souhaité que l'Europe verte
s'engage sur la voie d’une nou-
velle expansion vers l’extérieur,

pour éviter d'étre condamnée à
cime politique agricole commune
en peau de chagrin».

• Les producteurs de fruits et

légumes ont manifesté un «tris
vif mécontentement » à l'égard
des mesures décidées à Bruxelles,
lois du conseil d’administration
de la F-N-SJ3LA (Fédération natio-
nale des syndicats d’exploitants
agricoles) qui s’est récemment
tenu. Les responsables de ce sec-
teur ont souhaité la « reprise
immédiate » des négociationseuro-
péennes, afin de modifier dans
un sens plus favorable les règle-
ments relatifs aux fruits et
légumes. A l’inverse, les produc-
teurs de lait 8e sont félicités des
décisions prises, qui traduisent
une augmentation de 8,63 % du
prix Indicatif du lait.

914 % depuis farrivée 'des tra-
vaillistes au pouvoir et que la
hausse des prix en avril (1.5 %)
avait été la plus force de l'année.
Tout en l’admettant, les respon-
sables officiels soulignent que les
prix augmentent toujours en
avril, compte tenu des impôts
locatifs et de diverses charges.
Mais ils soulignent que la hausse
d'avril 1978 est Inférieure à celles
qui avalent été enregistrées pour
tous les mois d’avril depuis 1972.
La réaction de la City est

maussade. Les milieux financiers
s’attendent en effet à une reprise
de l’inflation, compte tenu des
dernières statistiques Indiquant
un gonflement de la moné-
taire, dont l’accroissement de
184 % au coure de l'année fis-
cale dépasse sensiblement l’objec-
tif de 0 à 13 % que le gouverne-
ment s'étalt fixé. Les services du
ministère des finances répondent
que cet accroissement, dû., à raf-
flux massif de capitaux étrangers,
n’aura que peu .

d’effets sur l'éco-
nomie et le taux d'inflation. Les
réactions négatives du marché
(l'indice du Financial Times est
tombé de 104 points) expriment
toutefois le doute des milieux
financière sur la volonté du gou-
vernement de poursuivre une
politique monétaire rigoureuse.

HENRI PIERRE.

• Londres a fixé "avec le Fonds
monétaire International les moda-
lités du maintien de sa ligne de
crédit de 3^ milliards de dollars
jusqu’au 2 janvier. Cette décision
est nouvelle. La Trésorerie bri-
tannique estimait, en effet. 11 y a
une semaine, ne plus avoir besoin
de cette facilité financière. Le
maintien de la ligne de crédit ou-
verte en décembre 1976 revêt
donc l’aspect d’une assurance né-
cessaire pour soutenir la confiance
des marchés financiers. Deux fac-
teurs ont influencé cette dérision :

la fièvre de ventes spéculatives,
qt le dépassement de 345% du
plafond de 9,13 % fixé pour le taux
annuel de croissance de la maasa
monétaire. — (AFFJ

.

francs ou 2228,8 militons de dol-
lars) et les exportations à
21102 millions de rands
(11395 millions de francs ou
2 426,7 mflîînnft de doBara, Les
statistiques montrent un accrois-
sement du commerce dans les
deux sens avec l’Europe, une dimi-
nution des Importations des Etats-
Unis, mais une augmentation des
exportations vers ce- pays, un
développement du commerce dans
les deux sens avec l’Asie et
l'Océanie, une progression des
ventes vers l’Afrique, mais une
baisse des achats aux nations
africaines. — (AFFJ

ZAMBIE

• Les ventes de cuivre de la
Zambie ont chuté de 70£ mil-
lions de dollars par mois à 1 mil-
lion A peine, parcs que les livrai-
sons ne peuvent pas être
exportées, annonce le gouverneur
de la banque de Zambie. Le cuivre
de la Zambie, qui ne possède pas
de débouché maritime, doit, pour
Etre exporté, transiter par la port
tansanlen de Dar-Es-S&la&m, qui
est à l’heure actuelle complète-
ment engorgé. Récemment. le
ministère zambien des minpg
avait révélé que près de
100000 tonnes de cuivre étaient
stockées, faute de pouvoir être
embarquées. — (AFFJ
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RÉGIONS

Lyon. — Les présidents des
neuf communautés urbaines (1)
avalent choisi, vendredi 19 mal,
pour leur rencontre annuelle de
travail de se retrouver à Lyon.
M_ Raymond Barre, qui conti-

nue à faire des visites régulières
à Lyon — bien qu'il n'en ait été

l'élu que pendant quelques se-
maines — a donc reçu, une demi-
heure environ. les r présidents ».

Les « présidents » et non les dé-
légations qui participaient à cette
journée de travail, ce qu'ont dé-
ploré les élus communistes tenus
ainsi à l’écart Les propos qu'a
tenus en privé, puis dans son allo-
cution publique, le premier mi-
nistre. ont semblé apaiser ses
interlocuteurs. te Je connais les
difficultés des communautés ur-
baines, a-t-il dit, et nous tenterons
de les résoudre par la concerta-
tion. » M. Barre a confirmé qu'il
entendait associer les responsa-
bles des communautés & la ré-
forme des collectivités locales
qu'il prépare, a Ce ne sera pas
facile. Nous devrons rechercher
des solutions qui tiennent compte
de la situation générale dans
laquelle se trouve le pays », a dit
le premier ministre avant de
conclure que « les temps diffi-
ciles doivent être ceux de l'ima-
gination et de rinnovation ».

M_ Arthur Notebart, président
(P.S.) de la communauté de Lille,

a précisé ensuite qu'un mémo-
randum allait être préparé très
rapidement, qui serait discuté en-
suite par M. Alain Griot teray
tP-R.). chargé par le premier
ministre d'une mission sur ce

fl) Sur la neuf communautés
urbaines, deux seulement, Lyon et
Strasbourg, sont restées & la majo-
rité après la élections municipales
de mars 1S77. La sept autres : Brest.
Cherbourg. Le Creusot-Montceau-les-
Mlnes, Dunkerque, La Mans, Lille et
Bordeaux sont présidées par des
socialistes.

Picardie

PRÈS DE CHANTILLY, DANS L’OISE

la champignonnière empuantit les voisins

A quelques kilomètres de Chan-
tilly, dans l’Oise, non loin des
stalles propres et bien alignées des
célèbres écuries, l'exploitation de
la champignonnière du hameau
des Carrières, à Gouvieux, suscite
bien des remous.
Abandonnée durant près de

quatre ans, la champignonnière
a été rachetée en 1970 par la
Société civile d'exploitation agri-
cole de ChantlUy-Gouvieux dont
le siège social et la conserverie se
trouvent & Mortagne dans l'Orne.
Elle s'étend sur 40 hectares et
produit 20 tonnes de champi-
gnons par jour, qui sont exportés
en Allemagne. Près de deux cents
personnes sont employées par la
Société civile, qui annonce un
chiffre d'affaire de 30 millions.

« Très rapidement, les riverains
se sont inquiétés de voir, sur
l’aire de travail. S’accroître le tas
de fumier nécessaire à la produc-
tion du champignon. Lorsque la
Société utilisa des ordures ména-
gères pour accélérer la fermen-
tation du fumier, une odeur
pestilentielle commença de se
répandre dans tout le voisinages,
explique un des responsables du
comité de défense créé à cette
occasion, M. Yves Gallchon.

" En octobre 1975. la préfecture
de l'Oise prit un arrêté rangeant
la champignonnière au nombre
des r établissements dangereux.
Insalubres ou incommodes » et
imposa des règles d'exploitation
très strictes. « Cet arrêté est
resté lettre morte », affirme le
comité de défense, r surtout pour
ce qui est de la prévention des
mauvaise odeurs.»
Les démarches se succèdent :

Juin - 1977. le maire, M. Gaston
Delberghe, demande par lettre au
préfet de l'Oise la réouverture du
dossier et qu’on mette fin aux
troubles de jouissance ; en Juillet
1977, le comité de défense porte
plainte auprès du procureur de
la République de Senlls pour
non-respect de l'arrêté préfecto-
ral ; septembre 1977 la sons-pré-
fecture de Senlis organise une
réunion avec la société exploi-
tante, le comité de défense et le

maire de G ou vieux. Celui-ci

propose que l'aire sur laquelle est
entreposé le fumier soit transférée
à distance des habitations des
Carrières. Le comité de défense
se déclare en parfait accord avec
cette proposition, et demande, si

elle n'est pas appliquée, « 2a sus-
pension de l’autorisation d’exploi-
tation de la champignonnière ».

Depuis, plus rien. Les habitants,
les propriétaires de résidences
secondaires se plaignent de
l'odeur pestilentielle qui règne sur
la région.

M. François Connard, l’un des
responsables de la société exploi-
tante. s'étonne, quant à lui. des
attaques renouvelées du comité
de défense. « Depuis deux mois,
explique-t-fl, nous n’employons
plus d'ordures ménagères pour
hâter la décomposition du fumier ;

nous suivons scrupuleusement les
recommandations préfectorales ;

nous sommes régulièrement visités
par les services de Vhygiène et
des mines pour la carrière; les

services du ministère de l'envi-
ronnement étudient un aména-
gement adapté afin que la cham-
pignonnière soit mieux insérée
dans le site.»

Une sorte de dialogue de sourds
en somme, comme souvent dans
ce genre d'affaires : l’intérêt
économique d'un côté, le respect
du cadre de vie de l'autre. Mais
avec une peu d'imagination et
d’autorité ne peut-on vraiment,
dans ce cas notamment, réussir &
concilier l’un et l'autre?

JEAN PERRIN.

BRETAGNE

• Des peintres à l’aide des
sinistrés de la marée noire. — La
Croix-Rouge française organise
une vente de tableaux offerts par
seize peintres, afin de venir en
aide aux sinistrés de la marée
noire. Les tableaux d’une valeur
s'échelonnant de 400 à 3 500 F,
seront exposés du 22 au 31 mai a
la galerie Augustine. 6 ter, place
Saint-Augustin, Cercle militaire,
Paris-S".

(Publia»)

REPUBLIQUE ALGERIENNE DEMOCRATIQUE ET POPULAIRE

WILAYA DE CONSTANT1NE

AVIS D'APPEL D'OFFRES INTERNATIONAL

Un Appel iTOffres International est lancé en
vne de la fourniture de matériel destiné à l'équipe-

ment de parcs d’attraction.

Les fournisseurs Intéressés pourront adresser ou
déposer leurs offres sous double enveloppe cachetée
portant la mention extérieure précisant l’objet de la

soumission, à la WILAYA de CONSTANTINE -

Direction des Affaires Générales de la Réglemen-
tation et de l’Administration Locale - avant le

15 JUIN 1978 k 12 heures.

Rhône-Alpes

« Noos tenterons de résoudre nos difficultés

par la concertation»
1

déclare A/. Barre

aux présidents des communautés urbaines

De notre correspondant régional

A Grenoble

N. DUBEDÔÜTEST BLESSÉ

Pàk LÉ PKgfDfflT

D'UNE ASSOCIATION

DE QUARTIER

sujet, avant d’être soumis & l’au-

tomne à M. Barre. Les commu-
nautés, par suite ds la prise en
compte des besoins sans cesse

croissants des habitants, sont, en
effet, arrivées, a-t-ll déclaré, à
« un taux d’endettement tout à
fait anormal. Beaucoup frisent

Vasphyxie, ü faut donc d’urgence,
trouver des solutions. Nous serons I

satisfaits si le projet de loi-cadre
actuellement à l’étude prévoit
bien des recettes spécifiques
comme nous le demandons ».

C'est aussi ce qu’ont plaidé, au
cours de cette journée de travail,

les élus communistes, qui récla-
ment notamment le rembourse-
ment intégral de la T.VJL aux
communes, une meilleure répar-
tition des charges entre l’Etat et

les communes et un transfert
d'une part des recettes nationales
par l'attribution partielle aux
communes d’un r grand impôt évo-
lutif ».

M. Notebart a estimé que ce
ocntact avec le premier ministre
était plutôt positif. « Cest un pas
en avant. Au moins si les résul-
tats sont lions, on saura à qui nous
les devons ; s’ils sont mauvais, on
saura à qui s’en prendre.»

BERNARD EUE

(1) De son cûté. M. Fitoussi a
déclaré que le maire « visiblement
surexcité a voulu le mettre dehors »

et que c’est < en tentant de le

porter qu’il est tombé sur le soI ».

« Actuellement, a filouté M. Fi-

toussi. le moire ne supporte pas ta

moindre contradiction. »

TRANSPORTS

l'O.A.C.I. ADOPTE

UN NOUVEAU SYSTÈME

D'ATTERRISSAGE

TOUT BIPS
(De notre correspondant.)

MontréaL — L'organisation de
l'aviation civile internationale
(OACX) a récemment adopté
une nouvelle technologie pour les

atterrissages tout temps. Le sys-

tème actuellement en vigueur —
Instrument landing System
(IXS.) — est le système standard
de l’O.A.C.1. depuis 1949.

Le nouveau système — Time
Reference Skanning Beam
1T.R.SÆ.) — a été mis au point

par les Etats-Unis et les techni-
ciens australiens, n fait appel à
l'utilisation de micro-ondes, ce
qui présente de nombreux avan-
tages par rapport au système
LL.S.
Plus r souple », le TILS-B. per-

met notamment de résoudre les

difficultés dues & des configura-
tions de terrain ou à des problè-
mes d'interférences sonores. Il

rend possible des approches en
courbe alors que. Jusqu'à, présent,
les avions doivent atterrir les uns
derrière les autres, sur un même
axe.
Le choix de ce nouveau sys-

tème sera ratifié dans le courant
de l’année, mais sa mise en place
se fera très lentement. L1JL..B.
est à la fols sûr et pratique et
restera le système standard de
l’OJLCi au moins Jusqu’en 1995.

Lj marché de ce système de
guidage -radio • représenterait,
selon les spécialistes, de 1 à
5 milliards de dollars (de 5 à
25 milliards de francs) jusqu’à la

fin du siècle. Cela explique que
les Etats-Unis et la Grande-
Bretagne (qui avait proposé on
système concurrent) se soient
livrés à une lutte acharnée pour
faire triompher la solution pro-
posée par leurs fabricants res-
pectifs. Les Américains ont été
aidés dans leur victoire en pro-
mettant à l’Allemagne fédérale,
sans doute en échange de son
soutien, d’appuyer, au cours d’un
prochain débat, un système alle-
mand complémentaire du TJLSJB.
La France n’était pas totalement

absente puisqu'elle avait pré-
senté. en 1975, un projet de
r système de liaison de données
atr-sol » (A.GDLS.). mais son
projet n'était pas encore assez
avancé pour pouvoir entrer en
compétition avec les deux autres.

A.-M. C.

• Une lettre du ministre des
transports. — Le ministère des
transports commence la publica-
tion d'une lettre mensuelle inti-

tulée la Lettre du ministre des
transports. Le premier numéro
est consacré à l'organisation et
au fonctionnement du ministère.
Dans son premier éditorial.
M. Joël Le Tbeule souligne : « Les
attributions dévolues au ministre
des transports sont claires. Le
fonctionnement, l'organisation et
les infrastructures sont désormais
placés sous la même autorité.
Plus qu’une, rationalisation admi-
nistrative. ce regroupement est
une composante du processus
d'adaptation dans lequel est en-
gagée l’économie française pour
faire face aux profondes modi-
fications de son environnement
extérieur. »

y

LA SEMAINE FINANCIÈRE

SUR LE MARCHÉ DES CHANGES

Remous sur le dollar

(De notre correspondant

)

Grenoble. — Le député et maire
(PS.), de Grenoble, M. Hubert
Dubedout, qui tenait, vendredi
après-midi 19 mal, une perma-
nence à la maison du tourisme, a
été pris & partie par le président
de l'Association pour l'animation
des quartiers Foch, Mangin et
Capuche, M. Patrick: Fitoussi, âgé
de vingt et un ans. Celui-ci était
venu rencontrer le maire de la
ville afin de protester contre un
arrêté municipal pris la veille et
interdisant une fête que son asso-
ciation organisait pendant le

week-end avec les commerçants
des trois quartiers.
La discussion devait rapide-

ment s'envenimer entre les deux
hommes. Le maire de Grenoble,
demanda à son interlocuteur de
quitter le local de la permanence, i

Selon la mairie de Grenoble.
M. Fitoussi répondit par un
s geste brusque ». faisant tomber
ml Hubert Dupedout, qui se frac-
tura le bras droit (11. Transporté
à l’hôpital, le maire de Grenoble
a dû subir une intervention chi-
rurgicale pour réduire sa fracture.

M. Dubedout a décidé de ne pas
porter plainte contre le a bouil-

,

l&nt » président. U a estimé qu'il

s’igissait, en la circonstance, d'un
accident du travalL r Ce sont les

risques du métier ». a-t-il ajouté—

Bonne tenue persistante du
FRANC ; remous sur le DOL-
LAR : tels ont été les faits

marquants de la semaine sur les

marchés des changes.

Poursuivant sur sa lancée de
la semaine précédente, la devise

américaine s'inscrivait de nou7
veau en hausse mardi et mercredi

sur toutes les places. A Franc-
fort. son cours s’élevait ainsi a
2.13 deutschexnarks. tandis qu'il

se rapprochait du seuil de
2 francs suisses à Zurich et

dépassait un instant 4.70 francs

français à Paris.

Visiblement, les milieux finan-

ciers internationaux interpré-

taient dans un sens favorable

toute une suite d'événements :

victoire remportée au Sénat par
M Carter dans l'affaire des
ventes d'avions au Moyen-Orient,
décision de la Maison Blanche de
réduire les dégrèvements d'im-
pôts pour lutter contre l'Inflation,

augmentation de la production
Industrielle, des mises en chantier
et des revenus en avril 197S. De
pins, M. Salomon, sous-secrétaire
américain au Trésor, expliquait

aux banquiers d'outre-Atlantique
qu’au travers des mesures anti-
inflation r agressives ». l'admi-
nistration manifestait la volonté
de redresser les balances du
commerce extérieur et des paie-

ments. H confirmait en outre
que les interventions des ban-
ques centrales en faveur de la

monnaie américaine s'étaient
considérablement ralenties et

même qu’elles avalent parfois

fait place à des ventes de dollars.

La Banque nationale suisse, en
particulier, n'a pas caché qu'elle

procédait actuellement & de telles

opérations. Ces « bonnes nou-
velles », conjuguées avec le raf-
fermissement continu des taux
d'intérêt aux Etats-Unis, ne pou-
vaient qu'entraîner un raffermis-
sement de la devise américaine.

M. Otmar Emminger devait
doucher les enthousiasmes. Jeudi,
en effet, le président de la Bun-
desbank déclarait que le DOL-
LAR était un peu trop surévalué
au cours actuel. M. Emminger
.entendait-11 ainsi freiner les

sorties de devises d’Allemagne
fédérale, qui assèchent quelque
peu le marché financier et ont
conduit la Bundesbank à alléger
de T ‘ü les réserves obligatoires

des banques? Quoi qu’il en soit,

la déclaration de M. Emminger
eut un effet immédiat : le

DOLLAR fléchissait assez sen-

siblement sur toutes les places,
avant de se redresser légèrement
â la veille du week-end. La
hausse dzz DOLLAR va-t-elle se
poursuivre ? Les spécialistes sont
sceptiques. Bon nombre d'entre
eux estiment Que le redressement
de la monnaie américaine a été
trop rapide et que le retour à
l'optimisme est prématuré. De là

à penser que le DOLLAR pour-
rait de nouveau fléchir ces pro-
chaines semaines. 11 n'y a qu'un
pas que beaucoup franchissent.
La bonne tenue du FRANC

FRANÇAIS ne se dément pas-

PUCE Lhrre
*

j
£ Franc

HtSSB
j

Mark
Franc
belRn

Flork Un
ItHinma

Londres ..
_ 1^110. 8.4356

1

3.5676 3.8212 59.7448 4.0874 1576,47

_ 1X810 mis! 3.6074 3.8404 39,9837 4J.Q99 1587,00

Neir-ynrk.
lAUOi — 21.4684

j
50.7614

1

474933 3,0312 44J06G 0,1148

IJElo; — 21.4592- 50.1795 [ 474158 3.0358 4-L3066 0,1147

8,4356

1

4.6580
j

— 236.44 I 22045 14.1194 206.38 5.3509

8.4858' 4,6600 !
— 235A3 1

220.95 14.1469 206,46 54471

Zurich
3.S67G<

3_60T4i

197.00
|

42.2928

19X19 1 42.5187

- 934649

93J307

5J715
6.0139

.
87.2840

87.7713

2.2630

24730

Francfort

.

3.5212 211.00 i 45.2981 ! 1074965 6J958 93,4869 2,4238

3^48) 210JM * 45.2575' 106.4613 — 6,4025 93.4426 2,4199

Brmcellu

.

59.7448! 32.99M! 7.0824 16.74621 15.6350 — 14,6167 3.7897

59A837’ 32^400 ' 7.0686 16.6279- 15.6187 — 14^945 3.7796

Amsterdam 4.0874
!
225.70

j
48.4 547

!

1144685
1
106.9668 6,8414 — 2.5927

4,1039' 225.70 | 48.4334. 113.9323 107.0175 6,8518 — 24897

Milan ....
1576.47

,

870A9
;
186.8827; 411.87 41245 264867 385.68 —

1587,00 ! 87 1.50 1 187.0100
1
439J2 413,32 26.4571 38603

sons reproduisons dans ce tableau les cours pratiqués sur les marché*
officiels des charges. En conséquence, à Paris, les prix Indiqués représentent

la contre- va’.sur en francs.de 1 dollar, de 1 livre, de 100 deutechemarks,
de 100 florins, de 100 francs belges et de 1 000 lires.

Bon cours est revenu au milieu
de la semaine en dessous de
2.20 deutschemarks pour la pre-
mière fois depuis six mois, et

bien qu’à la veille du week-end
une légère réaction soit Inter-
venue. la devise française reste
bien orientée. Visiblement, l’évo-

lution des taux d'intérêt sur
I’ETJROFRANC le confirme,
l'arranger continue de faire cré-
dit à M. Raymond Barre et à
se montrer plus attentif à la

croissance de la masse salariale

et de la masse monétaire qu'à
une hausse des prix qu'il juge
salutaire et déflationniste, du
moins en ce qui concerne les

Sur le marché de l'or de Lon-
dres. une hausse a été constatée,

le cours de l'once de métal pré-
cieux s'établissant & 178.80 dollars
(contre 174,70 dollars la semaine
précédente). M. Solomon a indi-

qué que le programme des ventes

d'or américaines était modeste
puisqu'il parte sur environ 1.8 mil-
lion d'onces, qui seront vendues
sur une période de six mais à
partir de la fin de mai Le sous-

secrétaire au Trésor n'a pas pré-

cisé ce que sera la politique à
long terme des Etats-Unis. « La
situation, a-t-il dît. sera exami-
née dans cinq mois et une deci-

sion sera alors prise. »

LES AAATIÈRES PREMIÈRES

Hausse du cuivre, du platine et du café
METAUX. — La hausse s’est pour- ducieur. reste toujours en dehors du vont, d ee moment-ld. excéder l’offre

suivie et même accentuée sur les marché. Quant à la production cana- de pi tu des trais millions de tonnes.

cours du cuivre au lierai Exchange (tienne elle diminue. Des achats d’anticipation se sont

de Londres, en corrélation arec les Les troubles survenus au Zaïre ont produits d la suite de rumeurs,

combats qui se déroulent dans la proroqué une flambée des prix du laissant prévoir, à partir d'octobre

région minière du Zaïre, pays qui cobc.it qui se traitent à Londres sur prochain, l'acquisition au rffthme

couvre 7 % environ des besoins mon- le marché libre à S0 dollars la livre mensuel de S 000 tonnes de naturel

diaux de métal rouge. D’autres foc- niveau bien supérieur au prix pro- par la General Services Administra-

teurs ont également exercé une In- docteur de 6115 dollars. Le Zaïre tion pour regarnir les stocks straié-

fluence stimulante : diminution assure, en effet, plus de la moitié de gigues américains. La constitution

supérieure aux prévisions des stocks la production mondiale de cobalt. d’un stock régulateur international

britanniques de métal qui reviennent L'étain a récupéré tant à Londres de 400 000 tonnes est actuellement

à 543550 tonnes (— 7 925 tonnes ), qu’à. Singapour ses pertes initiales d l'étude.

agitation sociale an Pérou, enfin dit- malgré la perspective de la prochaine TBTrn r.FS _ Légère progression

en Zambie.
Sur te marché libre de Londres, les stratégUjues américains. métis de la saison en cours, les ven-

deurs du platine ont atteint de nou- CAOUTCHOUC. — Les cours du (es australiennes de laines se sont
veaux records d 136

J

0 livres l’once caoutchouc ont progressé sur les élevées d 2£3 millions de balles

trop contre 13225 livres la semaine places commerciales atteignant leurs contre 3,04 millions de balles pour
précédante. Les disponibilités ten- niveaux les plus élevés depuis octo- /a période correspondante de la mi-
dent d se raréfier en raison d’achats bre 1377. Il faut s'attendre, selon jon précédente. Sur la base d’un
japonais relativement étoffés et les prévisions formulées par l’fnsti- prix moyen, de 188,76 cents le kilo

d’autres effectués pour le compte tut Malais, A une pénurie de naturel contre 184.28 cents, ces ventes ont
soviétique. L'UJt.S.S., important pro- vers ISSO, la demande mondiale de- rapporté 817.44 minions de dollars

COURS DES PRINCIPAUX MARCHES
du 19 mai 1978

fLes cours entre parenthèses sont
ceux de la semaine précédente.)

METAUX. — Londres (en sterling pur
tonne) : cuivre (Wlrebara). comp-
tant. 718 (GM). & trois mole, 737.50

Sp^VlISi nïïîïï i î» DENREES. - Sensible avance des

(11461: aucre leu fnvnee par f??"
café provoquée por uns

contre 827,7 millions de dollars.

Hausse du coton d New-York. La
récolte mondiale de la saison en
cours sera en sensible diminution,
prévoit le Département américain de

l'agriculture.

DENREES. — Sensible avance des

tonne), août
920 (SOS).

895 (888). OcL
réduction de la prochaine récolte

brésilienne, affectée par la séche-
resse persistante, et évaluée d 2 mll-

CEREALES. — Chicago (en cents par lions de sacs. Cette perte sera loin

SS" *2925?
boisseau), blé. Jull. : 324 <310) ; d’étre compensée par l’accroissement

plomb. 282.50 (294) . Une, 314,50 sept. : 328 1/2 (311 1/2) ; mata, prévu de 5 % de la récolte calcrm-

256 3/4 (253 1/2).

< 30
i

)
’ v„rb . ... .

JnlL : 257 1/2 (253 3/4)) ; sept. : bienne. estimée d 9J8 minions de— New-York (en cents par livre) : 256 3/4 (253 1/2). sacs.
enivre (p rom 1er terme). 61,20

<59,30) ; aluminium (lingots), lnch.
*

Si. MARCHÉ MONÉTAIRE
mercure (par bouteille de 78 lba).
lnch. (150-155).
— Penang (en dollars des Détroits a—m _
par plcul de 22 lbs) : 1 843 3/8. «SlCIDU llG

TEXTILES. — New-York (en cents
par livre) : coton. juiiL, 61,75 Selon toute apparence, le mou- à y renoncer en raison du main-
(00.50) ; oct.. 63ao (62,40). vement de baisse s’est arrêté sur tien de l'Indice du prix à un ni-— Londres (en nouveaux pence le marché monétaire de Paris, où veau élevé, du fait des hausses
par hlla) : laine (peignée & seo). le loyer de l'argent au jour le Jour a de tarifs récemment décidées.
Juin., 231 (228) ; jute (en dollars oscillé entre 8 % et 8/18 %, contre U n'tet pas exclu qu’une tells

MARCHÉ MONÉTAIRE

Stabilité
Selon toute apparence, le mou- à y renoncer en raison du main-

vement de bajsse s'est arrêté su r tien de l'indice du prix à un ni

-

i tarifs récemment décidées.
U n'èst pas exclu qu'une telle

par tonne), Pakistan, whit© grade 8 % précédemment. D est vrai que attitude puisse influer sur le
C. IdcUl (483). la fin de la période de constitu- comportement des chefs d'entre-— ftoabmlx (en francs par kilo) : tion des réserves obligatoires des prise, qui s'attendent à une
laine, JuUl., 23,65 (23,40). banques approche, etque de légè- baisse du coût du crédit, même— Calcutta (en roupies par maund res tensions sont fréquentes dans Indicative, et ont même, pour
de 82 lbs) : jute. 595 (605). les Jours qui précèdent Du reste, .certains, 'ajourné des projets

caoutchouc. — Londres (en nou- J£®^£ï?iî5i I!ï?*«
F?nw •£

a“lonc« dans l’espoir d'obtenir de mell-
veaux pences par kilo) : rsa J?*"

1
? f

d
lî?1*.î??îi

OD®.au«^2 mai’ une leures conditions En ce domaine.
comptant. 54^0-55.75 (53-5*L25). — “f

francs pour l'Incertitude est mauvaise consell-
penang- (en eente des Détroits par ‘a

. f
du 1er au 1ère, et les milieux Industriels

kUo): 218,78-219,25 <208.25-209,23). *£“**£“.“
“JJ."

Préfèrent, qu’on « annonce la

DENREES. - «»-*«* esta ïf iVSHiïï'dSSSpar Ib) : cacao. julL. 137.80 faites au taux de 8 1/8 %. “
.75): sept. ; 134Ao (137.55): Les opérateurs qui s’attendaient du

fd
ja

de
m£f

in
^t

e, JuiL ï 7JS2 (7.30): aept. • & une baisse du taux de l’es- accuiSlL ^ést^olns MrSiiÏÏért-
«?"> ! compte jeudi, jour de la rbmoa SfîtJL?1 ESÏÏïSsraarMSSSïïS ssjss .sLBgssg— Londres (en livres par tonne) : de France, ont été surpris de ne ^ . ..

sucre, août : 103.M (103JW) ; oct-, constater aucun changement. ™ sLœntiSï!; ril
U
ïï* nrïSïr^ÏÏ

100.40 (107jo) ; café. jull, : 1 567 semble que, en haut lilu, renver-
(1458) ; sept. : 1477 (i 368) ; cacao, sant quelque peu les projets de rfïSîue
JUIL: 1798 (1853); sept.: I7d« détente promis au lendemain £ 30 î-ÊtS(1800). — Parts (ea francs par élections, on ait apparemment

JU onerts P81
quintal) ï cacao, aept. ; 1499 retardé ces projets, quitte même F. r.

;. V
“',m/\* V

îwwilUfWtfar

carburants et les tarifs publics.
Ajoutons que le FRANC bénéficie

d'un soutien technique du fait du
dénouement de positions prises

avant les élections.

^ 1 gtut
:

; , :;; n
-•-rrv.t *•*

. r
**

.,'.^-«1 &8T TW
IfcKR

... L.CT»

La LIVRE STERLING, enfin,
favorisée en début de semaine
par l'annonce d'un excédent
record de la balance commer-
ciale britannique en avril, a
reperdu du terrain per la suite,

sur la baisse d’un indice de la
production industrielle et sur
l’affaiblissement de la majorité
du gouvernement aux Communes.

Cours moyens de clôture compares d'une semaine à l'autre

(La ligne inférieure donna ceux de la semaine précédente.)
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ficultés d'acheminement du métal liquidation de 30000 tonnes de métal ^e3 cours de la laine sur les diffi- C
excédentaire provenant des stocks renia marchés. Pour les dix premtert
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ï. du platine et k sat

Valeurs à revenu fixe

ou indexées

C’est lundi une sera officielle-
ment lancé r « Emprunt d’Etat
30 Çé 1918 ». mais d’ores et déjà
les opérations de placement ont
commencé ; celles-ci se déroulent
dans de bonnes conditions, no-
tamment auprès des «misses de
retraites très intéressées par les
conditions de l’émission (taux net
de 10 %). La perspective, évo-

luas taxes de 2813 minions de
francs. Compte tenu des modifi-
cations d© structures du groupe,
ce montant correspond à une pro-
gression de 15
Le chiffre d’affaires des sociétés

(mères et filiales) exploitant les
magasins Printemps et Priaunle
s'est établi au premier trimestre
1978 à 1 032 millions de francs
contre 997 millions.

ri travaux luthtirs

19 mal Dlff.

4 1/2 1973
7 Ü 1973
Empr. 10.30 % 1975
10 Ta 1976
PMX. 10,60 r- 1976
PJVLE. 11 % J377..
Barre 830 % 1377..
« 1/4 *i 1963
« 1/4-4 3/4 £ 1963
5 1/3% 1965
€% 1966
«*£ 1967
C-NJÎ. 3 %
Charbonnages 3 % .

731 — 2
2 753 + l

9730 — 0.40
10030 Inchangé
98,70 — 030

100.13 — 0.40
10230 + 0.10
103.10 — 0.40
9430 — 0.30
10830 + 0.40
107.30 + 030
10230 + 035

2306 — 9
170 + 1

quée pas M. Papon devant la
commission des finances, du lan-
cement d'antres emprunta d'Etat
« banalisés » (c’est-à-dire sans
avantage» spéciaux et sans in-
dexation) a tout de même freiné
quelque peu l’enthousiasme des
souscripteurs.

L’Emprunt 4 1/4 «S 1963 sera
totalement remboursé le 20 mal à
105 % : de ce fait, le titre sera
radié de la cote officielle.

Allure nettement plus indécise
des obligations du secteur public
et de deuxième catégorie.

Banques, assurances, sociétés

^investissement

Fpiextel procède actuellement
à l’émission d’un emprunt de 410
millions de francs au taux nomi-
nal de 11 % (taux de rendement
actuariel : 11,07 %). H faut rap-
peler que cette société a réalisé
en 1977 un chiffre d’affaires
(H.T.) de 578 millions de francs,
les résultats bruts atteignant pour
leur part 148 millions de francs.
Les actions de la Sté privée de

gestion financière, qui vient d'ab-
sorber la Rente foncière ont été

19 mal Dlff.

Bail Equipement.. 190 + 5
B.C.T 109.9D — 8,20
Cetelem 238 + 2
Cie Bancaire . 315 + MO
C.CJ 122,20 — 2,80
Crédit Foncier .... 328 _ 7
Fluanc. de Paris.. 156 — 2 .

Localrance 172 + 2
Prétabaû (3> 353^0 + 2^0
U-C.B. 212JO — 1.78
VJ-JO. 28» — 1
saie 216 + 5.90
SJ4X 380 — A
Compagn. du Midi 360^0 -6,50
Enralrance ........ 215^0 — 16
PriceJ 138 — 4
Schneider 168^50 — 0J0
Suez 274/50 + 8.50

(1) Compte tenu d'un coupon de
36,10 P.

Le bénéfice net consolidé (part
du groupe) réalisé par La.far(je
en 1977 a atteint 159.71 millions
de francs contre 189,59 millions.
La marge brute d’autofinance-
ment s’est établie A 621,23 rail-
lions de francs contre 618.B3 mil-
lions de francs.
Le résultat consolidé des Grands

Travaux de üfarseiUe en 1977 a
atteint 71,5 millions de francs
contre 58 millions de francs pour

AuxU. d"Entre®. ..
Bouygues
Chim. et Routière..
Ciments Pranç. ..
Domex
Ente. J. Lefebvre..
Gén. d’Kntrep. ..
Gdi Trav. Marseille
Lafarge
Maisons Phénix ..
Follet et Chausson

19 mal Dlff.

445 +1
676 — S
1M.2D — 336
11330 — 130
793 — 29
31530 + 1930
19430 -I- 6
270 4- 5
184 + 4
924 — 26
1653* + 530

1976. La marge brute d’autofi-
nancement & atteint 186.2 millions
de francs contre 157,9 millions de
francs. Le carnet de commandes
actuel représente environ une
année de production.

Materiel électrique, services

tiuhtics

Thomson-Brandt vient d’ac-
quérir 80 % du capital de la so-
ciété Froid Satam Neoe Huss-
mann ; cette opération fait suite

Aïs tboni Atlantlq..

18 mal

6928

Dur.

—_3^0
CJBJVL 59^0 — ljill

C.G.E. 347 — 1
C.I.T.-Alcatel .... 1 222 + n
Legrand 1732 + 12
Machines Bull .... 36,78 + 1.35— 2,90Moulinex 151,10

L.M.T. 1360 — 31
Signaux 22$ — 12
Fsc téL Ericsson.. 316 — 16
Themsnn-Brandt .. 186.80 — 2/»
Gle Baux 519 — 1

Lyonn. Eanx ......
Electricité StTasb.

.

420 — 5
379,90 + 17.90

aux accords récemment conclus
avec Satam.
Thomson-C.SA?. va porter son

dividende global de 10,05 F &
10,80 F net.

Moulinex maintient un divi-
dende global à 3 F sur un capital
augmenté gratuitement de 10 %
l’année dernière et propose une
nouvelle distribution d’actions
dans les mêmes proportions.

ï.f M.ÀfC’&î

• .."S:

S»o Diiiié

9 mal Dlff.

88 +"Ï9
490 + 19
584 — 8
145 + 2$
466 — 4
33540 — 10
154 Inchangé
2574« + 4,20
332 — 18
91 + 540

29$ + 1
587 — U
398 — 7

Ul — 10
265 + 5

-
18&50 4- 0-50

8 230 + 20

admises aux opérations du hors-
cote.
A la cote officielle, ont été in-

troduites les actions de lMmeri-
can Express Co. ; le premier jour,
36 000 titres environ ont été
échangés à 183 F (dernier cours :

181,50 FJ.

A limentgtion

Genvratn a réalisé en 1977 un
bénéfice net de 29,01 millions de
francs. Le montant du coupon
sera fixé à 7,50 F (soit 11.25 F
compte tenu de l’avoir fiscal), ce
qui représente une majoration de
41 % de la distribution. La société

Beghln Say
B33.-Genr3u. ..
Carrefour
Casino
Moét-Hennessy ....
Hnmm ..*.

OUda et Caby ....
Pernod-Ricard ....
Radar
Raffln. St-Louis.

.

SJ-A-S
Vve Cllequot ....
Vtnlprtx
Martell
Guy. et Gascogne..
Génér. Occidentale
Nestlé

Prtmistères vient de porter à
45.6 % la participation qu’elle dé-
tenait avec Félix Potin dans cette

affaire. L’opération, ayant été

effectuée sur la base de 185 F
par action Genvratn. ce cours

sera maintenu en Bourse de Paris
pendant un certain temps pour
permettre aux petits porteurs de
céder leurs titres dans ces mêmes
conditions.

Filatures, textiles, magasins

DoUfus-Mieg table sur les me-
sures de réorganisation qu’elle a
appliquées pour favoriser un re-

dressement de ses résultats.

C'est le 10 septembre prochain

19 mai Dlff.

BaJl-Investissem. . 269 + 5

CJA.0 39230 — 1530
BJLV. 9348 — 23*
Paris-France ..... 7830 — 130
printemps 68 — 2

La Redouta **8 “Hu
5.C.O-A 7330 — 23*
Bon Marché 1*7 + **_.
DoUfns Mleg ..... 3938 — 838
Sommer-AUI bert . 433 H- 4

Agache-Wiilot .... 825 +«3
Godde-Bedia 35 +
Kou(Itère 3SS “ '

Saint-Frères 14730 + 2230
Vîtes 1103» — 530

que débutera l’attribution gra-

tuite d’une action nouvelle
CPA.

O

pour huit anciennes.

Le groupe SCOA a réalisé au
premier semestre de l’exercice

1977-1978 un chiffre d’affaires

Métallurgie. constructions

mrramanas

Jaz SA. ; L94 million de francs
contre 4.19 millions de francs.
Dividende global : 11.25 F contre
10,86 F.
Huard-U.CP. SA. : (consoli-

dés) perte de 6 millions de francs

19 mal Dlff.

Chlere-ChEtalon .

Creunot-Loire ...
Demain-Nord -Est .

Marinr-Wend El ...
Métal.-Norman die
Pompey
Sacilor
Saul es
Usiner ...........
Vallooree
Alspl
Bnbcock-FIves ...
Gén. de Fonderie.
Poe La in
Sagem
Sannler-Duval ...
Penboët
Peugeot-Citroén .

Ferodo

1730
79
34,78
5630
6138
76
29.80
40,60
2330
9140
68.50
9835

188
184
517
128
237
350
426

+ 030— 2— 135— 338— 1.70— 1
1.70
8.88
1
138
1,68— 235

+ »— 038— 16— 230— 4— 6— 836

+
+

contre un bénéfice de 1,5 million
de francs. Le dividende est sup-
primé. contre 21.30 F pour 1976.

Automobiles Peugeot : Divi-
dende global : 2530 F contre 18 F.

SA. Automobiles Citroën : Di-
vidende global : 4J50 F contre
rien pour 1976, 1975 et 1974.

Ressorte du Nord SA. : 6,7 mil-
lions de francs contre 59 millions

de francs. Dividende global :

15 F (+ 12%).

PrnA'rifs chimiques

Le résultat net d’UnOever pour
le premier trimestre de 3978 s’est

élevé à 190 millions de florins

contre 217 millions de florins un

19 mol Dlff.

C3f.-1n dnstri e ....
Cotelle et Foncher.
Institut Mérienx
Laboratoire Bellon.
Nobel -Bozel
Pierrefltrte-Anby ..

Rhône-Pouleuo ....
Koussel-Uclaf ....
B-A.S.F
Bayer
Hoechst
Norsk Hydxo ......

+ 838
+ *38

218
786
388 +5
215 + 5

5730 — 8.18

69J» — 138
8838 Inchangé
26838 + 4
308 +838
304 +2
297 + 4,50

154,40 — 3.70

an plus tôt. soit 3,41 florins par
action contre 8,89 florins. Le vo-
lume des ventes a diminué d’en-
viron 3 %.

Le bénéfice consolidé (part du
groupe! obtenu en 1977 par CM.
Industries a atteint 3939 millions
de francs contre 34.71 millions
(+ 13,9 %). La marge brute d’au-
tofinancement s’est élevée à
90,11 millions de francs contre
78,31 millions de francs.

kMlui
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LA REVUE DES VALEURS

Bourse de Paris
SEMAINE DU » AU 1» MAI

Bourses étrangères

Échec à la hausse
L A régie de l'alternance, ponctuellement antvie par la

Bourse de Paris depuis deux mois, n'a pas, pour une
fois, été respectée cette semaine. An lieu de monter,

comme il le faisait régulièrement après une phase de repli,
le marché a continué de baisser et de façon même assez
sensible & la veine du week-end.

La tendance n’en a pas moins été assez cahotique. En
repli, mardi, lors dè la réouverture du marché fermé le
lundi de Pentecôte, les valeurs françaises devaient en effet
reconquérir pendant les deux fours suivants le terrain perdu
Initialement. Las I Vendredi, une rechute assez brutale se
produisait et d’une semaine à l'autre les divers indices
ont fléchi de 1 %, on presque.

C’est peu mais suffisant pour sa demander si le cercle
magique n'est pas désormais rompu.

Bien des raisons ont été évoquées autour de la corbeUlo
pour expliquer cet accroc à une tradition, qui paraissait
pourtant bien établie. L'on citait péle-méle la proximité
de la liquidation générale, dont le déroulement le 23 mai
prochain a provoqué par avance une dernière vague de
ventes bénéficiaires « les grèves sporadiques enregistrées
& la ELA.TJP., qui. pour beaucoup, sont, après une période
d’accalmie sociale, le signe d'une reprise en main par les

syndicats de leurs troupes décimée» par le « ras-le-bol »

générait les inquiétudes nées de l’évolution future de
nndice des prix t enfin les points d'interrogation posés par
le redémarrage assez -faible de la croissance économique,
la taxation des plus-values, que le gouvernement veut faire
renaître de ses cendres — le conseil des ministres du 24 mai
devrait en discuter — et les avantages fiscaux dont les pla-
cements en actions devraient bénéficier.

Sur ce dernier point, l'unanimité est loin d'être faite.

«Pour atteindre ses objectifs, la détaxation promise, affir-

mait un professionnel, ne devra pas être trop compliquée.
Sinon elle passera au-dessus des filets.

-

L’on ne peut nier l'influence de ces différents facteurs
sur le comportement du marché. Mais, en fait, semble
bien que les opérateurs aient été surtout sensibilisés par
la brusque aggravation de la situation au Zaïre, le « grenier
à cuivre * de l'Occident. De surcroît, la décision prise par
la France et la Belgique d’intervenir militairement pour
évacuer les ressortissants européens a été un sujet supplé-
mentaire d’inquiétude dans la mesure oh «Ton ne sait

jamais sur quoi peut déboucher une telle aventure », disait-

on sous les colonnes du Palais BrongniarL
Excès de pessimisme? En tout cas, il faut bien cons-

tater que la tentative de reprise enregistrée en mQIen de
semaine a échoué et qn'e, pour la première fois depuis le

mois de janvier, la liquidation de mai sera perdante.

Pour la Bourse, l'euphorie née des résultats électoraux
de mars s'estompe. L'heure est & la réflexion et pas seule-

ment & Paris. -Avant de nous engager plus avant nous
attendons de juger les premiers résultats de la politique

menée par M. Barre », nous a confié un Investisseur britan-

nique. Cette réflexion illustre assez bien le sentiment qui
règne désormais autour de la corbeille. DESSOT.

Le dividende global de Roger
Bellon est resté fixé à 18 F par
action.

Solvay et Cie a enregistré en
1977 un bénéfice net consolidé de
2 663 millions de francs belges

contre 4889 millions (— 46%).
Le dividende net reste inchangé
à 200 francs belges par action li-

bérée.

Pétroles

Pour le premier trimestre de
l’exercice en cours, le groupe
« Royal Dutch -Shell » annonce
un bénéfice net de 6 millions de
livres contre 486 millions un an
plus tôt. Cette forte chute des
résultats provient de l’applica-

tion des nouvelles règles compta-
bles exigées par les autorités
américaines. Celles-ci consistent
& convertir la valeur des immo-
bilisations et des stocks aux taux
de changes en vigueur à la date
d"acquisition, tandis que factif

monétaire est converti au taux
pratiqué lors du dernier Jour de
l’exercice fiscal concerné par le

bilan. Le groupe « Royal Dntch-
Shell » proteste toujours contre
cette réglementation et précise

que, avant ajustement, le bénéfice

des trois premiers mois de 1978

s'élève & 286 xaBBons de livres

19 mal Dlff.

Aquitaine 44040 + 10.78

Esso - 6940 — 1,«
Franc, des pétroles. 124,70 •— SJ»
Pétroles 8J. 67.50 L?»
Primas» .......... 134,51 + 140
Raffinage 75 + 140
Sogerap 79 + 04»

224 — 5
Patronna 59» — 21
Royal Dutch 263,50 — 2JÜ)

contre 469, marquant ainsi une
amélioration des affaires par
rapport an dernier trimestre de
1977.

Les comptes de Sogerap & l'issue

du premier semestre de l’exercice
1977-1978 se Bont soldés par un
bénéfice net de 1130 millions de
francs contre 14.09 millions.

La Compagnie française des pé-
troles va demander à ses action-
naires l’autorisation d’émettre
pour UH TTtmrlirmm rfp 500 minions
de francs en obligations converti-
bles. La société n'envisage pas
d'opération de ce type pour le mo-
ment, mais souhaite s'en réserver
la possibilité (dans le délai d'un
an pour la France et de deux ans
pour l'étranger). Accordée le

24 avril 1976. la précédente auto-
risation n’a pas servi et était de-
venue caduque.

Mines, caoutchouc . outre-

mer
Le dividende global distribuable

par les Etablissements Michelin-
pour l’exercice 1977 a été fixé à
39 F contre 3435 F pour les ac-
tions «A» et 3730 F contre
3236 F pour les actions «B»,
En revanche, le dividende glo-

bal, qui sera distribué aux action-
naires de la Manufacture des
pneus Michelin, Michelin et Cie
va revenir à 42 F par titre contre
109.50 F.

19 mal Dlff.

Imetel 60,49 + MO
1Û5
85.68

h 045
748Inco J

R.T-Z- U45
124»
IM

- 040
h 14>
- 340Union minière .... -

Kléher
Michelin

474é.
1384

+ J1™

Mines à*or, diamants

Dans le but de poursuivre la
mise en valeur de sa mine et dé-
marrer la production l’an pro-
chain Elandsrand (du groupe

19 mal Dlff.

Amgold 95 — 1
Anclo-Amerloan .. 1645 Inchangé
Bnffriafonteln 52,46 + 0,10
Free State ........ 95,30 + 8,30
GolUSelda 14.60 + 0,05
Harmonj .......... 1748 040
President Brend.. St — 040
Etandfontcln 193.S» + MO
Salnt-Hrtena .... 4440 140
Union Corporation 15.40 —

—

OlIO
West Sriefonteln.. 113 + 448
Western Deep .... 44,60 + 040
Western Holding.. 1B44* + 0.18
De Beers 20.10 4- 848

Anglo-Amerlcan) va procéder h
l’émission en numéraire de 77 mil-
lions de rands d’actions.

Valeurs diverses

Le bénéfice net consolidé réa-
lisé par Essüor en 1977 a atteint
39,7 millions de francs (+ 6,8%).
Le dividende global a été fixé à
22,50 F contre 19,17 F. La Orme

19 mol Dlff.

L’Air liquide .... 294 — 2
Ble 47340 —

i

740
Europe n* 1 470 — B
L’Oréal 726 + 6
A. Bord 112 5
Club Méditerranée

.

399 — 3
Arjomari .......... 121 + 1
Hachette 174 + 340
Presses de la- Cité.. 270 2
P-D-K. 85 —m 148
St-Gob.-P.-A-M. .. 145 + 640
Skia Rossignol 1495 —UB
Chargeurs Réunis.. 18840 + •48

table sur une croissance moyenne
de 15 % pour les trois ans &
venir.

Dividende global versé par Pu-
bliais pour 1977 : 10,80 F contre
9 F.

Le résultat net consolidé 1977
du groupe SeUier-Léblanc s’est

élevé à 10 millions de francs
contre 93 millions de francs.

Baignai et Farfon SA. a subi
en 1977, une perte nette de
2,88 millions de francs contre une
perte de 0,69 million de francs
en 1978. Le dividende est sup-
primé une nouvelle fois.

NEW-YORK
La hausse se poursuit

Amorcé* la romaine dernière. .h)
mouvement «la htiiiw e*aet pourenlvi
cette eemaine au New York Stock
Mania En dépit d’nne vague de
ventes bénéficiaires qui s’est abat-
tue sur la cote A partir de Jeudi,
l'Indice Dow Jones a terminé la
semaine en nonvean progrès de
6 points à 84635. nant aux volu-
mes de transactions, lia sont restée

particulièrement Importants,
204,18 mimons d'actions ayant été
échangées, contre 182,1 millions la
semaine précédente.

. Soutenu par nn faisceau d’indica-

tions économiques positives, le mou-
vement de progression a, par la suite,

été entravé par la recul du dollar
sur les marches dos changée. Le
nouveau report de l'examen du pro-

jet de loi asr l'énergie au Congrès et

la déclaration de banquiers sUe-
mande estimant la devise améri-
caine surévaluée sont A l'origine de
cet affalbUssement.

Rnfin, la prospective d’un nou-
veau resserrement du crédit par la

Réserve fédérale (FED) n'a guère
facilité les choses...

Coure Cous
12 mal 19 mal

Alcoa .... 465/8 46 3/8
A.T.T 613/4 623/4
Boeing 49 3/8 471/2
Chase Man Bank . 33 3/8 321/2
DU P de Nemours 1161/4 114 5/8
Eastman Kodak 54 1/2 53 7/8
Exxon 48 471/2
Ford 561/2 49 3/8
General Electric .. 531/8 53
General Foods .... 30/12 381/8
General Motors ... EX 7/8 68 7/6
Goodyear 171/8 17 1/4
LB.M. 262 5/8 2621/8
I.T.T 313/8 31 1/8
Kennecott 231/2 235/8
Mobil OU 65 7/8 64
Pfizer 33 315/8
Schlumberger ..... 77 3/8 74 5/8
Texaco 25 24 3/4
UAL. ïne. 28 3/8 27 5/8
Dulon Carbide .... 40 3/8 403/4
ÜA. Steel ..... : 271/4 293/4
Westinghouse 19 5/8 207/8
Xerox Corp 50 3/8 52 5/8

FRANCFORT
Plus résistant

Le marché ouest-allemand S’est

montré un peu plue résistant cette
semaine à Francfort, la plupart des

valeurs c grand public » parvenant
A enregistrer quelques pointa de
haussa.

Le compartiment des chimiques *
sans doute été le plus favorisé, tan-
dis que les titres Dés A I*électro-

nique (AJLG. notamment) se sont
affaiblis.

Cours Coure
12 mal 19 mal

AXAS 8148 8140
BAAT. 132,70 136,70
Bayer 137,40 139
Commerxbank — 325 217.20
Hoechst 13340 13640
Mannesman ...... 14840 IM
Siemens ........... 2724® 37648
Volkswagen ....... 19840 200

LONDRES
Repli général

Des résultats de sociétés peu
encourageants et une accélération

du rythme «Taccroissement do la

messe monétaire ont provoqué un
repli quasi général des valeurs

Industriel!os et des Fonds d’Etat,

cette semaine au London Stock

Exchange.

Les .
chutes les plus sévères ont

été enregistrées par Unllever (voir

résultats d’autre put). Bowater et

Courtaulda.

Ni ('annonce d’un excédent record

de la balance commerciale, ni le

MARCHÉ LIBRE DE L’OR

Or fin (kOa m tan»).
— Ikfle m Rngst} ..

Pièce fnnçafc» (28 hj
Pièce française (10 ftv).

Htee misse (20 frj ,

BhJm Un (20 fTJ ..

• Pièce taris (20 trj

leneiala
,

• Souverain Efiabeth II;

a MriMaavarelD —
Pièce Us 20 deflare ...— 70 dollars_ 5 deflvt ...— 50 peseï
O — 20 maria ....— 10 fl srles..
• — 5 rarttes ...

68085

12-5

26460 .

26496
269 88
212
227 38
225 20
ISI
247 20
237 ..

270
1200 40
S7I

391 .

1080 .

339 ..

244 ..

isr ..

COURS

19 5

26960 ..

25996 ..

262 60
208 ES
228 ..
224 ..

174 ..

2SI 90
277 ..
283 ..

1210 41
BBS ..

389 SB
1116 ..

334 ..

246 20
ISS ..

non plus bea niveau députa dnq ans— ne sont parvenus A redresser
notablement la tendance.

Seules lee mindo d’or ont pour-
suivi leur lent mouvement de redres-
sement.

Indices du 19 mai : Industrielles.
470/J contre 488.3; Fonds d’Etat,
70,45 contre 71,02 ; d’or, 1534
contre USA.

Coure Cours
U mal 19

Bowater ........... 204 UH
Brit. Petroleum .. 862 878
Chaîne ........... 133 136
Courtanlds ....... 129 122
De Beera 348 355
Free State Geduld* 191/4 19
Gt Dnlv. Stores ... 294 274
lmp. Chemical ... m 370
Sben .............. 575 558
fckeza ........... 176 170
War Loan ......... 313/4 31

() Bq dollars, net de prime sur
le dollar investissement.

TOKYO
Baissa

Le Ksbuto-cbo n’a pu maintenir
ses gains de la semaine dernière,
au cour» de eea cinq dernières
séances.

Les ventes bénéficiaires qui sont
A Foriglne de cette dégradation de
la tendance se sont produites dés
lundi. Ion que la Bonne de Tokyo
fêtait son premier centenaire d’exis-
tence .Elles m sont poursuivie par
la suite, tandis qne la demanda sa

raréfiait.

L’activité de la semaine a porté
sur 1 424 minions de titres contre
1437 millions.

Indice Dow Joute dû 19 mal :

5 404J9 contre 3497,88.

Coure Coure
12 mal 19 mal

Fuji Bank
,

278 278
Honda Motors .... 587 570
Matsnshtta Eteetrte 658 641
Mitsubishi Heavy . 136 134
Sony Corp- ........ 1810 1760
Toyota Motors .... 975 949

1£S INDICES HEBDOMADAIRES

DE U BOURSE DE PARIS

nsrmn mtimui h u srjmsn&OE
ET 0ES ETUDES ECONOMUWES
Base 109i 28 oécenbr* 1872

12/5/78 19/5/78

loties icaènd
kmmsss
Bal*. St cactttés tanne...
SKléUto Madères
Sociétés lewitli». psrtrt.
Agriceni re
UbtsiiL, Brasseries, ttft
totem., cycles et I. èqrip
Mttaa, entèr. e*wtr_ LP
Canncèesc (tod. et ena

89,9 89,9
151,2 151,4
78,8 78
88^ 80.1
81.1 91,1

64/3 84,7
83.1 ra

117,1 105,9
181/1 187,4
B7.5 82JS

Cerneras sriteas, cftum 98 88,8
Ceutr. «aScan, al nMu 81,4 81J*
BWett, rennes, taenaa. 108,8 10SJ5
tasTtaries, pré. canaux 63^ 82,1
Hma, meurt. #ennrtsL 71.8 78,8
Matériel électrise» 107,8 108,5

Hü?"’’ M**" 51 49,8
Htaes Itrihems 84 88
Wtrdm et eertarmts .... HA 7*A
Prtfl. cùtofe. et éL-arit.. 100/4 100,1
|anrte*i petalhs et biesp. ssa 85,9

133 137,5
Divan .................. 108,4 107,8
Wiew* «rangerai 103,3 183,1
valsera i rev. fixa m h»L 127,8 —
Rentes perpétuelles 51 _
tonte* anert, tank g». . 188,7 —
Sert, tadust psbl. 8 r. fi» 94 —
Sert. hnL priiL è m. ind. 274 —
Ssctmr taira . '. 184 —
INDICES BENOUUn DE BASE 100 EH 1948

Vriens fe rev. fixe en bd. 223,6 —
VBL Iran, a rev. variable. 823,1 823
«usera «rageras 75 782

CUIVAUUE DES MENTS. DE CHANSE
Base 100 t 29 décembre 1951

Indice (UM 724 724
Produfto 0e tara ........ 454 46
it sEtmcUes ............ 108,1 106.5
Sfcæs irfisutasmsut ...... 71,7 724
mess Se canna, riasem 121,1 120
Bises de cons. aee duraki. 704 71,8
Biens dt cansnm. alh-imî. 77,1 78,4
Services 1044 1044
Satiétés flnucIEns
Sociétés Sa 1» nae Imw

834 83

«PL prfntipri. 0 Fétr... 191,1 1774
Valent tadsstrttBe» ..... 85,5 654

VALEURS

LES PLUS ACTIVEMENT TOAÏÏ&S

A TERME

Nbretlti Capitaux

Schlumberger .... 57880 20 555 630
Michelin ........ 12860 17915 070
4 1/2% 1973 .... 23 400 17 069410
Ferrier 63 200 13 510 140
FJ>jPJ3 71 575 U 224 637

LE VOLUME DES TRANSACTIONS (es francs)

15 mal 16 mal 17 mal 18 mal 19 mal

Tenue ... — 99260 362 118 256 385 107743 977 92 340 192

Compt. ...

R. et obL - 82 899 844 142 748 182 119 513 293 116 B76 413

Actions — 47 941241 68 633152 55 762267 42 730 384

Total .... « 230 101 447 329 637719 283 019 537 251946 989

INDICES QUOTIDIENS (LNJ5.EJL base 100. 30 décembre 1977)

Franç .. — 126 127,7 128,4 126,9

Etrang.. — 1014 101 1003 1003

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE
(base 100, 30 décembre 1077)

Tendance.
|
—

|
127,3 | 128 | 129,2 |

(base 10Q. 39 décembre ISSU

Ind, gfin. B |
— 72JS 73 73A

327,6

72^

y.
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UN JOUR
BANS LE MONDE

IDÉES

CULTURE : Le bastrin-

gue -, par G. Cesbroa

Jamais je ne t'oublierai

par G. Matxneff ; L'impos-

ture de la créativité », par

F. de Caatbrésis.

325.
GUERRE
DU ZAÏRE.

ÉTRANGES— LA NOUVELLE
DANS LE SUD

6. EUROPE— ITALIE : l'interminable

« procès sous escorte » de
Tarin.

7. AMÉRIQUES

7. PROCHE-ORIENT— IRAN : la grande colère des

« bazaris ».

7-8. ASIE— PAKISTAN : le procès en
appel de M. Ali Ebatte.

& DROITS DE LA MER-

LE MONDE AUJOURD'HUI

PAGES 9 A 15

— An fil de la semaine : Le
silence et la foreur, par Pierre
Vlansson- Ponté.

— Lettre de Marrakech, par RA.
El Maletu

— Témoignage : Une sait blan-
che au commissariat de police

de Châlons-sur-Marne.

— RADIO-TELEVISION : Le dé-
bat sur le monopole : deux
points de vne d'Alain Madelin
et Maurice Séveno ; xviu* Ro-
se d'or de Montrera : est-ce là
Je fruit de la sélection d'une
année? par Catherine Bnm-
blot.

16. POUTIQUE— LA CAMPAGNE POUR LES
ÉLECTIONS EUROPÉENNES
DE 1979 : M. Debré tente

de regrouper les personna-

lités non communistes qui se

défient de la C.E.E.

17. SOCIÉTÉ

17. SPORTS

18-20. CULTURE— Le XXXr Festival de Cannes.— JAZZ : Anthony Braxton,

compositeur.

21-22. ÉCONOMIE -RÉGIONS— SOCIAL : dos négociations

ont s'ouvrir sur les bas sa-

laires dans six branches

d'industries.

22. SEMAINE FINANCIÈRE

23. REVUE DES VALEURS

LIRE ÉGALEMENT
RADIO-TELEVISION (U à 14)

Informations pratiques (20) ;

Carnet (30) ; Loto (20) : Météo-
rologie (20) ; Mota croisés (20).

POUR FACILITER SON ADHÉSION A LA C. E. E.

Lés Neuf devront accorder au Portugal
‘ un soutien financier important
Les Neuf doivent donner «une réponse posi-

tive et sans ambiguité » à la demande de
Lisbonne d'ouvrir rapidement des négociations

en vue d’adhérer à la Communauté. Toutefois,

compte tenu des faiblesses de son économie.

Yintégration du Portugal à la CJSJ5. ne pourra

se faire dans des conditions satisfaisantes que
si ce pays consent un effort de modernisation
important, ce qui suppose une croissance plus

rapide que dans les Etats membres de Vctctuelle

Communauté. La CEE. devra à cette fin accorder

au Portugal un soutien financier substantiel.

Telles sont les lignes directrices de Y « avis * de
la Commission sur la demande d'adhésion du
Portugal qui vient d'être transmis aux Etats

membres et qui fera l'objet d’un premier examen
par les ministres des affaires étrangères des

Neuf, début juin.

Bruxelles fCommunautés euro-
péennes). — La Commission. da.n«

ce texte comme dans celui qu'elle

a rédigé sur le problème général
posé par un nouvel élargissement
de la Communauté. Insiste sur le

caractère spécifique de la candi-
dature du Portugal et, par consé-
quent, sur la nécessité de consen-
tir un effort particulier pour
faciliter son adhesion. Cette spé-
cificité se décrit en quelques
mots : l’économie du Portugal,

dont la situation de départ était

mauvaise, a été gravement affec-

tée par les efforts conjugués de
la crise Internationale, d'une
décolonisation rapide et de
l’effervescence politico-sociale qui

a suivi la révolution de 1974. La
dégradation s'est traduite, en
particulier, par un déficit crois-

sant de la balance des paiements
courants, qui a atteint 1.5 milliard

de dollars en 1977, soit environ
10 % du PXB. alors aue le taux

De notre correspondant

d'inflation se situait à 27 %.
Or l'adhésion, en ouvrant da-

vantage le paya à la concurrence,
e va aggraver les difficultés ». Les
entreprises industrielles, «qui
n’ont pas encore atteint le déve-
loppement nécessaire ». risquent
d'etre éliminées du marché. Sur
le plan agricole, l'adhésion entraî-
nera «une augmentation du
volume et du coût des importa-
tions ». II faut donc — et. aussi
pour limiter l’hétérogénéité —
que les écarts de développement
aujourd'hui constatés soient
réduits. Dans cette optique, le
gouvernement de Lisbonne, s’in-
clinant devant les arguments du
F-MX, vient d’adopter un plan de
stabilisation rigoureux pour la
période 1978-1979 et présentera à

Orne jours après son évasion

UNE INFORMATION JUDICIAIRE

EST OUVERTE

CONTRE JACQUES MESRÎNE

LA MAISON YVONNE
DEBREMOND DARS
recherche tous beaux
meubles français

,

du XVffl® siècle

20. FAUBOURG ST-HONORE
PARIS S* - 265.11.03

Onze jours après l’évasion de
Jacques Mesrine et François Besse
du quartier de sécurité renforcée

de la Santé, le parquet du tri-

bunal de Paris a ouvert, vendredi
19 ttib) une information judi-
ciaire. Le dossier a été confié à
M. Claude Hanoteau, juge d’ins-

truction, qui dirigera désormais
les investigations des enquêteurs.
Cette mesure met un terme & la

procédure de flagrant délit, qui
permettrait à 1a police d’assurer

l’enquête sous le seul contrôle de
ses chefs.

L’amie canadienne de Jacques
Mesrine, Marie-Jocelyne Deralche.

qui était incarcérée à Fresne
(Val-de-Marne), a été trans-

férée à la maison d’arrêt Saint-
Michel de Toulouse, mais pour
peu de temps. Le dispositif de
surveillance extérieur à la prison

a été sensiblement renforcé.

De son côté, le Syndicat des

personnels pénitentiaires C.G.T. a
approuvé, dans un communiqué
1 e s décisions gouvernementales
relatives au renforcement de la

sécurité dans les établissements
pénitentiaires qui a fait suite à
cette évasionUe Monde du 19 mai).
Selon cette section syndicale, la

plupart des mesures déadées
coïncident avec ses analyses et

ses demandes. Elle estime cepen-
dant que «des crédits nouveaux
d'équipement sont évidemment
indispensables pour appliquer ces
mesures ». Dans un communiqué
le Comité d’action des prisonniers

(CAP) s’est étonné dn soutien

accordé par le Syndicat C.G.T.
des personnels pénitentiaires aux
mesures de renforcement de la

sécurité dans les prisons.

'automne un programme quin-
quennal (1979-1984) de dévelop-
pement industriel et agricole, c La
Communauté, souligne la Com-
mission. doit se déclarer prête à
soutenir les efforts de restructu-
ration que les autorités portugaises
entreprendront. »

Pousser le F.M.I.

Afin que la politique de crois-
sance par l’investissement, qui
est jugée nécessaire, ne soit pas
mise en péril par des « perturba-
tions monétaires extérieures s, il

conviendra que la Communauté
« prenne toutes les initiatives

possibles » pour qu’une action de
soutien à la balance de paiements
portugaise soit assurée. Cela si-

gnifie que les Neuf devront
pousser

(
le F.M.T. a continuer

d'agir dans ce sens, mais aussi

qu’il leur faudra, comme le

souhaite Washington, prendre
leurs responsabilités propres :

« L’orenfr du Portugal se si-

tuant en Europe, il serait oppor-
tun d'envisager des actions euro-
péennes. La Communauté devrait
inclure la possibilité de participer
activement à de telles actions.»
La Commission ajoute que « des
progrès rapides et importants vers
l'union économique et monétaire »

faciliteraient cette entreprise, car.
dans l'état actuel des choses, la

Communauté ne dispose pas des
instruments nécessaires pour pra-
tiquer directement de telles inter-
ventions.
H s’agirait aussi d'accélérer et

d'amplifier le soutien fourni au-
jourd’hui au titre du protocole
financier signé en 1978 (200 mil-
lions de ‘dollars sur cinq ans).
« Des programmes de développe-
ment industriel et agricole élabo-
rés par les autorités portugaises

en concertation avec la Commu-
nauté et co/27Uzacés par celle-ci

pourraient constituer un des ca-
dres d’intervention appropriés. »

Mais U faudra être attentif à ce

que l'industrialisation du Portu-
gal ne s’opère pas dans des sec-

teurs où les capacités de produc-
tion des Neuf sont déjà excé-
dentaires : la Commission insiste

donc pour que le Portugal se plie

aux disciplines que la Commu-
nauté décidera afin de restructu-

rer les secteurs industriels les plus
sensibles (sidérurgie, textile,

chantiers navals-.). C’est seule-

ment à cette condition qne le

Portugal pourra être dispensé, dès
la phase des négociations, des
restrictions à l'importation que
la C-EJE. Jugera necessaire d’ap-

pliquer aux pays tiers.

Quel sera le 'coût du double

soutien ainsi apporté à l’écono-

mie portugaise ? La Commission
estime prématuré d’avancer un
chiffre : «Il ne faut pas drama-
tiser l'ampleur de Yefjort à four-

nir s, a commenté M. NatalL le

commissaire chargé de l’élargis-

sement. en présentant l’avis. Au-
cune précision n’a été donnée en
ce qui concerne les modalités de
la période de transition ; elles dé-
penderont des problèmes à résou-
dra « Qui ne pourront être iden-
tifiés acs suffisamment
de précision qu’au cours des négo-
ciations secteur par secteur o. On
en reste donc a l'idée générale
déjà formulée par la Commission
d’une période de transition d'un
minimum de cinq ans et d’un
maximum de dix ans.

PHILIPPE LEMAITRE.

LA CONTROVERSE AU SEIN DU P.C.F.

Le bureau politique répond au texte

des trois eents militants

et juge leur démarche « totalement inacceptable »

Le bureau politique do P.C.F. a adopté vendredi 19 mai une
résolution répondant au texte signé par trois cents communistes

que nous avons publié dans nos éditions dn 20 mai. « L'Humanité »

précise que ce texte avait été remis à sa rédaction le 17 mai
et, « étant donné son caractère », soumis à la direction du P.CJ.

Le quotidien communiste ajoute : « Les signataires l'ont transmis

an journal «Le Monde», qui l'a rendu public le 19 mai, avant

même que le bureau politique ait fart connaître sa position ».

En réalité un article de M. Cbambaz dans « l’Humanité » du
18 mai et une conférence de presse de M. Fiterman. le même
jour, avaient permis à la direction du P.CJ. d'exprimer son

opinion. M. Fiterman a employé, le 18 mai. des formules que
l'on retrouve dans le texte du bureau politique.

DANS LE SECTEUR NATIONALISÉ

Les négociations salariales sont bloquées

Club du Samedi
17, rue d'Aboukir, 75002 PARIS
(métro Sentier). Tél. : 233-42-59

PRET-A-PORTER
HOMMES DAMES JUNIORS

Jusqu'au samedi 3 juin 1978

REMISE EXCEPTIONNELLE DE 10%
SUR PRÉSENTATION DE CE BON

— Robe .raton rate VaL 129 F

— Chemisier raie fiat avec ée&arje
/• Prix après remise)

YaL 319 F .... 287*

VaL2S0F .... 234*

YaL 129 F .... 116*

YaL 99 F .... 89*

Et toujours notre rayon Homme :

— Costume 2 pièces, laine et polyester .... 450 F

— Costume 3 pièces, laine et polyester .... 559 F— Costume plein été, dacron 360 F

— Blouson toile 199 F

RETOUCHES GRATUITES
Du lundi au samedi, de 9 heures à 19 heures

Nocturne le mardi jusqu'à 21 heures

A B C D E F G

Le numéro du «Monde»
daté 20 mai 1978 a été tiré à
562172 exemplaires.

«Blocage total », ont dit les

cheminots C.G.T. et CJPJD.T., en
quittant, vendredi 19 mal, la réu-
nion qui avait rassemblé les

représentants de toutes les orga-
nisations syndicales et ceux de la

direction de la S.N.C.F.

Comme cela avait été le cas,

exactement une semaine plus tôt

aux Charbonnages de France, les

propositions de la direction sur
les salaires ne laissent qti’amer-
tume aux porte-parole des per-
sonnels. D ne leur est proposé
qu’un maintien du pouvoir
d’achat si la hausse des prix;

en 1978, est égale ou supérieure

à 10 %. Or, tout donne à penser
que cette année va connaître de
nouveau « l'inflation à deux
chiffres ».

Néanmoins, les cheminots F.O.
ont déclaré qu’ «aucune porte
n’était encore fermée », en faisant
état des deux rendez-vous pris
avec les dirigeants de la S-N.CJF. :

le 15 juin sur les bas salaires et

le 21 sur l'accord salariai en
généraL

D’ici là. les discussions se seront
engagées dans la fonction publi-
que, puisque M. Dominati, secré-
taire d’Etat chargé de ce secteur;

a annoncé aux fonctionnaires
CJ’.T.C. que ces négociations
commenceraient la semaine pro-
chaine. n a pris V « engagement
formel », assurent les syndicalistes
chrétiens, qu’il ne s’agirait pas
d'une rencontre de « pure forme ».

Pourtant, le doute s’accentue
parmi les syndicalistes du secteur
public et nationalisé. MM. René
Buhl et Jean-Pierre Laroze, se-
crétaires de la C.G.T, viennent
d’écrire au premier ministre pour
lui demander si le gouvernement
n'a pas «tracé dès le départ un
cadre rigide et défini unilatéra-
lement ».

C’est avec cette préoccupation
que les dirigeants de la C.G.T,
autour de M. Krasucld et oeux
de la C.FJD.T., autour de IL Maire,
se sont retrouvés le 19 maL

avaient opposé les deux centrales
au lendemain du scrutin des légis-
latives et lorsque M. Séguy décla-
rait * Inacceptables » les propos
de M. Maire affirmant que la
C.G.T. s’était faite le « porte-voix »
du F.C.F. Si les deux états-majors
avaient enfin décidé de se revoir,
pour la première fois depuis les
élections, c’était bien, parce que
la page était tournée. — J. R.

Dans sa résolution, le bureau
politique du P.CJ. souligne :

« Le bureau politique exprime
son étonnement et sa réprobation
devant une initiative oui s'ins-

crit en violation flagrante des
principe? et des règles de fonc-
tionnement du parti (ondes sur
le centralisme démocratique,
principes et règles fixés par les

congrès du parti. (—)

» Au cours des réunions de
leurs organisations, les commu-
nistes prennent connaissance des
travaux et des décisions du co-
mité central et en discutent.
Cette discussion exprime leur
accord massif avec le comité cen-
tral 1! n'en -este pas moins que.
partout où ils le souhaitent, et

sans négliger les tâches quoi: -

diennes du part: au service des
tracaCieurt. les communistes
poursuivent :c discussion. Ils ap-
profondissent ainsi leur réflexion,

en font bénéficier le parti, font
connaître le ces échéant en toute,
liberté leurs remarques, leurs cri-
tiques. leurs propositions. Ils dis-
posent du droit de conserver un
point de rue qui n’est pas celui
de la maicriié sans cesser d'être
communistes, dès lors qu'ils ap-
pliquent les déc:rions prises par
cette majorité t-J

» S'arrogeant unUatéraLement un
droit qui appartient au congres —
et à lui seul. — ces signataires
s’écartent des règles communes.
Ils se regroupent et engagent une
lutte politique ouverte peur ten-
ter de faire prévaloir de Vexté-
rieur leur point de me.

n Quelles que soient les inten-
tions proclamées, il est évident
qu'agir ainsi c’est s'engager dans

la roie qui conduit A Za consti-
tution de courants, de tendances,
disposant chacunes de leurs forces
et de leurs dirigeants particuliers.
Il s'agit là d’un mode de fonction-
nement nuisible & l'intérêt de
notre parti parce qu’a est contrai-
re à Yépanouissement d'une réelle
vie démocratique.

a Parce qu’entraîner le parti
dans cette voie serait le conduire
à sa liquidation comme parti
d’avant - garde, le bureau poli-
tique considère la démarche des
signataires du texte comme tota-
lement inacceptable.

» Au surplus, pour essayer de
justifier cette démarche, le texte
expose des arguments absolu-
ment inconsistants. f_J
» Ce manque évident de rigueur

conduit à une interprétation de
l’analyse et des décisions du comi-
té central qui n’a heureusement
rien à voir avec la réalité. »

• PRECISIONS. — M. Jerry
Pocrtax, enseignant en philoso-
phie à niN-S. de Saint-Cloud,
signataire de la pétition lancée
par des universitaires commu-
nistes d’Aix - en - Provence (le
Monde du 20 mai) nous prie de
préciser qu'il avait donné son
accord à cette initiative en pen-
sant que le texte était destiné à
demeurer à usage interne.

D’autre part. Mme Micheline et
M. Vincent Gômez, qui figuraient
parmi les signataires dn texte
élaboré par cent militants du
P.CJ1

. publié dans le Monde du
17 maL nous indiquent qu’ils

«'n’ont jamais signé aucun docu-
ment de ce genre ».

M. Paul Laurent défend la pratique

da centralisme démocratique
M. Pau! Laurent, membre du

secretaria: du P.C-F-. traite dans
i'hebdomadaire France nouvelle
du centralisme démocratique et
Tépond à certaines des critiques
du • philosophe Louis Althusser,
notamment a celle du « principe
fondamental du cloisonnement
vertical » à l'intérieur du parti.
C’est, selon IL Laurent, a con-
traire à la réalité ». Il ajoute :

« A moins qu'ü n'évoque autre
chose à propos de l’établissement
de « rapports horizontaux > qu’il
souhaite voir se créer, c'est-à-dire
des rapports organisés entre com-
munistes militants dans diverses
cellules, sections et fédérations,
fondés sur leurs désaccords avec
la politique élaborée démocrati-

« Climat sérieux, studieux », a-
t-on indiqué laconiquement Les
syndicalistes avaient préalable-
ment annoncé qu'ils ne pat lie-
raient pas de communiqué et
s’abstiendraient de commentaires,
car il s’agissait d’une réunion de
travail destinée à harmoniser les

positions, de part et d’autre, sur
les différents dossiers qui vont
être incessamment ouverts avec
le patronat

Nul n'a soufflé mot des polé-
miques qui, une fois de plus.

LA NASA LANCE LA PREMIÈRE
DES DEUX SONDES SPATIALES
DESTINÉES A ATTEINDRE VÉNUS

LaNASA devait lancer, ce samedi
20 mai, un engin spacial, Pioneer-
Jenus, qui, en décembre pro-
chain,, doit se mettre en orbite
autour de la planète Vénus. Un
deuxième engin sera lancé, le
8 août, en direction de la même
planète. Peu avant de l’atteindre.
11 larguera quatre capsules qui
pénétreront comme lui dans
l’atmosphère vénusienne.

D s'agit d’une tentative ambi-
tieuse pour étudier l’épaisse et
corrosive atmosphère qui entoure
Vénus et dont les abondants
nuages masquent en permanence
le sol de la planète. Le premier
Pioneer étudiera cette atmosphère
en la survolant de plus ou moins
hiut puisqu’il sera placé sur une
orbite qui tantôt l’approchera à
150 kilomètres du sol, tantôt l’en
éloignera à 66 000 kilomètres.

Cela lui permettra d’analyser
la haute atmosphère et d’étudier
la zone de transition entre cette
atmosphère et l'espace extra-
planétaire. Vénus n'ayant pas,
contrairement à la Terre, de

champ magnétique qui puisse
écarter les particules émises par
le Soleil, on s'attend à trouver
dans cette zone des phénomènes
fort différents de oeux qu’on
observe aux limites de l’atmo-
sphère terrestre. La sonde est
aussi munie d'un radar qui per-
mettra, au travers des nuages, de
sonder le soi de la planète et
d'en établir un carte grossière.
Les mesures faites par le pre-

mier Pioneer seront complétées
par celles du second, lancé en
août, qui pénétrera dans l’atmo-
sphère. H y sera rapidement dé-
truit par le frottement, mais les
quatre capsules qu'il aura pré-
cédemment larguées sont assez
résistantes pour traverser toute
l'atmosphère et atteindre le 60l

de la planète malgré la tempé-
rature proche de 500 demès
Celsius. Tout au long de la tra-
versée, les capsules étudieront
l'atmosphère, analyseront sa com-
position, mesureront la tempéra-
ture et la pression et détermine-
ront la nature des couches nua-
geuses qu'elles traverseront

çuement S'ü en est ainsi, Ü s’agit,
de façon pudique mais néanmoins
très claire, de revendiquer Inexis-
tence de tendances, lesquelles ne
peuvent que conduire à faffai-
blissement. votre à la paralysie du
parti révolutionnaire.

* Avant le vingt - deuxième
congrès, des camarades ont com-
battu l'abandon de ta dictature
du prolétariat C’était parfaite-
ment leur droit fis ont été très
peu nombreux. C’est un fait Doi-
vent-ils, aujourd'hui, pouvoir s’or-

ganiser t horizontalement » pour
continuer à contester le point
de vue de l'immense majorité ? Ce
serait profondément négatif, sur
ce point comme sur d'autres, car
ce serait justement le contraire
de l'apport démocratique de cha-
que communiste, de son droit
d'avoir un jour un désaccord sans
qu’il soit systématiquement cris-
tallisé. figé, «récupérés par des
tendances. C’est pourquoi ü est

juste de riposter politiquement et
de combattre fermement les pra-
tiques de ceux qui mettent en
cause les règles de la me du parti
et veulent rompre avec l’acquis
considérable du centralisme dé-
mocratique. »

M. Paul Laurent défend le
système de désignation des res-
ponsables à tous les échelons en
exp>iquant que les commissions
de candidatures élues par les

conférences et les congres sont
représentatives et n’ont qu'un
rôle préparatoire. C'est la ma-
jorité des délégués qui élit les
directions à chaque échelon.
« Mais alors que veulent, que pro-
posent ceux qui critiquent cela ?
Un scrutin de liste à la propor-
tionnelle des «tendances s? Ce
serait destructeur et en défini-
tive profondément antidémocra-
tique. »

M. Laurent rappelle que les
directions ont un rôle, celui da
diriger, et qu’on ne saurait donc
reprocher au bureau politique
d'avoir donné «un premier avis»
sur la situation politique après
les législatives en ouvrant la dis-
cussion.

• La société des produits chimi-
ques Ugine-Kuhlmim. (P.C.U.K.).

qui emploie 16900 personnes dans
20 établissements, prévoit des
suppressions de 400 à 500 emplois
à Palmbœuf (Loire-Atlantique).

Yvoure. près de Pierre - Bénite
(Rhône), et éventuellement An-
bervilliers. Elle envisage aussi la

création de 450 emplois nouveaux
à Pas et Palmbœuf.

• La police est Intervenue
jeudi soir à Vesoul dans les lo-

caux de Radio-Horizon, une radio

pirate qui n’a pu émettre' que
pendant cinquante minutes.

HUPFELD

msæmæsa

construction robuste
large choix de modèles
Revendeur exclusif
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5 étages d’exposition
135/139 rue de Rennes
75006 Paris Tél. 544_3&66

Exportateur: Demusa Beriin RDA
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